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i 

De ce que le concile de Confiance a 
fait pour V extirpation des héréfies 
^ des abus de Vigllfe* 

£ S guerres ne font pas les feuls 
maux que dévoient produire les dif- 

t 

férends entre le facerdoce & l’em- 
pire ; il devoit encore en naître des 
héréfies. Les papes jouifîbient prei^ 
Hifioire. Tome XIX. A 
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r * 

que fans conteftation des droits 
qu ils s’etoient faits. L’ufage étoit 
un titre fuffifant pour eux , dans 
des .tetns où Tigno rance ne permet- 

k * 

taht pâè de’ ferfionter aux premiers 
fîècles de Téglife , on Jugeoit du 

• •• rf t ' 


droit par les abiis mêmes dont on 
voyoit des exemples où com- 
munément on avoit pour toute rè- 
gle : Cela fait \ donc eda'^fe 


peut faire encore, . . 

' Les papes auroient dû ufer avec 

- ^ J : 

ménagement de leurpuilfance, puif- 
que les fondemens en étoientiî peu 
folides. ,Ils dçvçiejnt, craindre de 
forcer enfin* les hommes à chercher 
• des lumières. Comment ont-ils pu 

' r 

penfer qu’ils pourroient toujours 
aller impunément d’ufurpation en 
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ufurpation? Etoit-il fî diflRcile de 
prévoir que Tavarice au moins leur 
pppofcroit des obftacles ? Cepen- 
dant on a vu quelles ont été les 
emreprifes de Eoniface VIII contre 
Philippe-le-Bel , & de Jean XXII 
contre Louis de Bavière. Il fallut 
réfifter alors ; il fallut par confé- 
quent s’inftruire , & on tenta de ' 
marquer des limites entre les deux 
puilTances. 

Les papes ne fe contentèrent pas 
d’avoir forcé les princes à défendre 
des droits qui avoient été lî fou- 
vent abandonnés au faint fîége : 
ils aliénèrent encore le clergé , parce 
que , depuis Clément V , les exac- 
tions devinrent toujours plus oné- 
' reufçs 3 & ils fcandalisèrent , pat 

Aij 
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un trafic honteux des chofes les 
plus faintes , ceux à qui il reftoit 
quelques idées faines. Il devoir donc 
arriver un tems où le pape feroit 
(èul contre tous. 

Mais on n’étoit pas affez éclairé 
pour méditer des queftions aufll 
difficiles, enveloppées des ténèbres 
de tant de fiècles , & obfcurcies ^ 
encore pardespaffions d’autant plus 
aveugles, qu’elles étoient mues par 
un plus grand intérêt. Ori palTa 
donc d’une extrémité à l’autre, ; 
pour combattre la puiffiance ufur- 
pée des papes , on contefta l’auto- 
rité qui leur appartient légitime- 
ment > & tombant d’erreur en er- 
reur , on attaqua le dogme , parce 
que les papes le défendoient* 
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Marfile de Padoue &: Jean de 
Gand , écrivant pour défendre les 
droits de Louis de Bavière , niè- 
rent la primauté du pape , foutin- 
rent que tous les évêques font 
égaux , ont la rhême autorité , & 
avancèrent qu*il appartient à Tem- 
pereur de corriger , de deftituer les 
papes , & de gouverner Péglifepen* 
dant la vacance du faint liège. 
Jean XXII condamna cette doélri- 
ne, qui détruit la hiérarchie ecclé- 
fiaftique , &: qui tranfporte à l’em- 
pereur les prérogatives du facer- 

doce. Mais il condamna encore 

/ 

cette propolîtion : A7 le pape ^ ni 
Véglife ne peut punir de peines 
coaciives , Ji l'empereur ne lui en 
donne la permijjfîan. Cependant il 

A iij 
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6 Histoire 

eft certain que les peines coaétives 
n’appartiennent qu’à la puifiTancé 
temporelle , & que ' Jefus-Chrift ne 
les a pas données à l’églife. 

Plus on conteftoit les prétentions 
des papes , plus ils faifoient d’ef- 
forts pour les établies & à cet effet 
ils donnoient continuellement de 
nouvelles conftitutions. Clément 
V , par exemple , avoit publié un 
gros recueil de celles qu’il avoit 
faites s cependant au moment de 
fa mort , il ordonna de les fuppri- 
mer , parce qu’il les jugea trop con- 
traires à la fimplioité apoftolique. 
' Mais ce fut une raifon pour fon 
fuccefTeur, Jean XXII, de les con- 
ferver , car elles l’autorifoient dans 
toutes fes exaélions. Il ordonna 
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donc par une bulle de les enfeignet 
dans toutes les. écoles;' II' en fit 
lui-tTiême qu’il difoit utiles & falif- 
taires , a cagion cli tlV milita gratis 
de , che recavano alla. fua cône , dit 
Giannone j & parce qu’il les ajou- 
toit fans ordre aux Clémentines , 
pn les nomma Extravagantes. Ces 
fortes de décrétales fe multiplièrent 
encore dans la fuite : elles portoient 
fur les principes de Gratien^ & ten- 
dojent à confacrer dés abusi 
. Toutes ces démarches- des papes 
étoient bien imprudentes , dans un 
tems où les fouverains portoient 
impatiemment le defpotifme de là 
cour de Rome , où Tes. peuples (é 
foulevoient contre les/richefies 8c 
le luxe du clergé , où le clergé lui- 

Aiv 
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même étoit las de fe voir contî- 
îiuellement dépouiller parles papes, 
& où des hommes commencoient 
à raifonner fur les droits du faint 
fiége. Elles dévoient naturellement 
inviter à combattre des abus , qui 
' croilToient tous les jours , & expo- ■ 
fer par conféquent à porter une 
main téméraire jufque fur Tautel. 

' C’eft en Angleterre fur-tout , que 
la domination' des papes étok de- 
venue odieufe. L’autorité royale n*y 
étoit pas à l’abri- de leurs entrepri- 
fes. Le peuple murmuroit contre le 
denier de S. Pierre , & les autres 
importions de la, côur de Rome- 
Les parlemens .fe fouvenoient que 
les papes avoient délié les rois du 
ferment d’obferver les chartes s ils 
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les regardoient comme les appuis 
du defpotifme. Enfin les grands qui 
s’étoient emparés des biens des égli- 
fes , auroient defiré de ne plus crain- 
dre les cenfures eccléfiaftiques : on 
étoit donc sur de fe faire un grand* 
parti , fi on s’élevoit contre les pré- 
tentions du pape & du clergé. Il 
faudroit s’étonner fi , dans de pa- 
reilles circonftances, elles n’avoient 
pas été attaquées , & il ferok en- 
core plus étonnant qu’on fe fût con- 
tenu dans de juftes bornes. 

C’eft fur la fin du règne d’E- 
douard III , & quelque tems avant 
le fchifme , que jean Wiclef, doéleur 
d’Oxford , combattit la jurifdiélion 
des évêques , & l’autorité que les 
papes s’arrogeoient fur le temporel. 

A V 
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U renchérit fur Marfile de Padoue,' 
fur Jean de Gand , & fur tous ceux 
qui avoient écrit contre la puil- 
fance eccléfiaftique. 

Confîdéranc les richeffes des ec-' 
cléfiaftiques , & les voies par lef-» 
quelles ils les avoient acquifes, il 
foutint qu*il eft contre récriture 
qu’ils ayent des biens temporels ; 
que le prince peut les leur enlever' 
pour .des caufes légitimes > qu'il 
doit les employer aux befoins de 
l’état , plutôt que de mettre des 
impôts fur le peuple 5 & qu’il faut 
ramener le clergé à fa première 
pauvreté. 

, Conlidérant de même les abus 
qu’il remarquoit dans les ordres 
religieux , il dit qu’en fe faifant 
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moine , on devient moins capable 
d’obfcrver les commandemens de 
Dieu ') qu’on ceffe d’être chrétien , 
, & que les faints ont péché en infti- 
tuant des ordres monaftiques. Bien- 
tôt ne; fa chant 'plus où s’arrêter, il 
attaqua les dogmes mêmes , & nia 
Ja préfence réelle dans le facrement 
de l’euchariftie. Cependant il étoit 
li fort foutenu par la' nobleffe & 
par le peuple , que les ^deux pre- 
miers conciles ^qui'fe tinrent en An- 
gleterre pour examiner fa doétrine, 
n’osérent rien prononcer .contre lui. 
Il ne fut condamné que dans un 
troilîême , tenu;' en - 1381 , & dans 
jun quatrième en 1 3 96 „ qui examina 
les. ouvrages de . cet hérélîarque-, 
publiés après fa mort. L’un de ces 

A vj 
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conciles condamna vingt - quatre 
propofitions , dix comme héréti- 
ques , quatorze comme erronées ; 
& Tautre en condamna dix-huir^ 
Cependant les Wicléfiftes , nom- 
més autrement Lollards , formè- 
rent un parti confidérable , qui 
caufa foiivent des troubles. Leurs 
maximes contre les richeffes & la 
puilfancc des ecclélîaftiques ne 
pouvoierit manquer de plaire au 
peuplcV Audi , depuis ce tems , la 
chambre des communes propola 
fouvent au roi de fe faifîr des biens 
du clergé.' " • 

■ ' Les écrits dé Wiclef ayant été 
portés en Bohême *, eurent bientôt 
des partifans 'dans Tuniverdré de 
Prague, que Tcmpereur Charles IV*. 

î 
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avoit fondée. Jean Hus fut le pre- 
mier à fe déclarer pour les opinions 
de cet hérélîarque fur le clergé. 

Le pape , les cardinaux & les évé- 

/ 

ques furent les objets de fes décla- 
mations ; 8c Jean XXIIÏ ayant pu- 
blié en 141a une croifade contre 
Ladiflas^ Jean Hus fai/it cette oc- 
caiion pour écrire & prêcher con- 
tre les croifades & contre les in- 
dulgences. 

Il n’eft pas douteux qu*il n’y eût 
alors des abus , & qu’il n’en ait 
relevé plu fleurs avec fondement : 
mais au lieu d’attaquer feulement 
les vices des eccl#flaftiques , leurs 
ufurpations & le mauvais ufagc 
qu’ils faifoient de leur puiffance, 
il attaqua ^e$ droits mêmes de l’é- 
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glife. Ses excès memes lui firent 
plus de fedtateurs , qu une conduite 
plus modérée ne lui en auroit fait; 
parce que depuis long-tems les ef- 
prits étoient indifpcfés contre le 
clergé.. Il entraîna dans fon parti 
le peuple & la noblefie , & il fut 
le chef d’une feéte qui produifît les 
plus grands défordres. 

Cité par le concile de Confiance, 
qui condamna les erreurs de Wi- 
cîef , il s’y rendit , après avoir ob- 
tenu de l’empereur Sigifmond un 
fauf-conduit , par lequel il avoitlà 
pcrmifiioa d’y venir librement & de 
s’en retourner. Jjjlependant , quel- 
ques jours après fon arrivée , il fut 
mis en prifon ; & n’ayant pas voulu 
le foumettrc au jugem.ent du con* 
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cile, il fut condamné au feu , & 
exécuté avec une mitre de papier , 
fur laquelle on avoir peint des dé- 
mons. , ' 

Alors fon difciple , Jérôme de 

Prague , qui étoit auffi en prifon , 
abjura fes erreurs; mais bientôt fe 
reprochant fa foumifïion comme 
une lâcheté , il fe retrafta ^ Sc alla 
au fupplice avec la même ferrfieté- 
que Jean Hus. Cependant la n^ 
bIe(Tc de Bohême & de Moravie 
prit ks armes , pour venger la mort 
de ces deux hommes. Les églifes 
furent pillées & détruites > on com- 
prit toutes fortes de violences» & 
cette guerre civile troubla l’Alla- 
roagne pendant - plufîeurs années. 

Les abus de Téglife ctoient. le 
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grand objet du concile, & c’étoit 
auffi le plus difficile , piiifqu il s*a- 
gifToit de la réformer dans le chcF 
& dans les membres. L'empereur , 
les allemands & les anglois vou- 
loient commencer par faire à ce fu- 
jet les réglemens néceflaires , avant 
de procéder a TéleéUon d’un pape, 
parce qu’ils appréhendoient de trou- 
ver dans un pape élu des obftacles 
^la réforme des cardinaux & de 
!a cour de Rome. Par la même 
raifon , mais fous prétexte que 
c’eft au chef de l’églife à la ré- 
former , les cardinaux vouloient 
commencer par élire un pape. Ce 
prétexte néanmoins paroît bien fri- 

,voIe. Etoit-il raifonnable de s’en 

\ 

repofer fur le pape , puifquil s*à« 
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giffbit de le réformer lui - même ? 
D’ailleurs , fî le pape étoit obligé 
d’obéir aux décrets du concile fur 
la réforme , il eft évident que c’é- 
toit au cpncile à réformer l’églifc 
& non pas au pape. Or, les pères 
avoient déclaré que le concile étant 
général, tenoit immédiatement de 
Jefus-Chrift une puilTance à laquelle 
le pape même étoit obligé d’obéir 
dans ce qui concerne la foi , l’ex- 
tirpation du fchifme , & la réforme 
de l’églife dans Ton chef &■ dans fes 
membres. Après cette déclaration , 
comment pouvoit-on écouter les 
cardinaux, qui attribuoient au pape 
feul le droit de réformer l’églife , 
& qui n’ignoroient pas combien il 
étoit intérelTé à ne pas ufer d’uo 
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pareil droit. Leur avis néanmoins 
prévalut : c’eft que les efprits com- 
mençoietit à fe calmer. Un cri gé- 
néral avoit d’abord demandé qu’on 
réformât l’églife, &le clergé parut 
lui-même le defirer, parce qu’il ne 
connoifToit pas d’autre moyen pour 
fe fouilraire aux exaâions de la 
cour de Rome ; mais il craignoît 
moins les exaélions, depuis qu’il 
avoit, humilié le faint fiége , • & 
pluheurs de Tes membres craignaient 
fans doute la réforme. 

Cependant , pour paroîtreiau 
moins prévenir les inconvéniens 
qu'on prévoyoit , le concile ftatua 
& ordonna qu’avant fa di/Tohition, 
le pape futur, de concert avec les 
pères ou avec des députés de cha» 
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que nation, nommés à cet effet, 
léformeroit régUTe dans fon chef , 
dans Tes membres , ainfi que dans 
la cour de Rome. Il arrêta meme 
les articles qui dévoient être Tob- 
jet de la réforme. Telles étoient 
les réferves du fiége apoftolique ,, 
les annates, les collations des bé- 
néfices , les grâces expeélatives , 
les appellations en couf de Rome, 
les fimonies , les indulgences , ,les 
décimes, &c. Il y avoit dix -huit 
articles. 

Les annates fur-tout furent dé- 
battues avec chaleur. D^un côté , 
toutes les nations s’accordèrent à 
les proferire j & de l’autre, les car- 
dinaux qui les défendoient, en ap- 
pelèrent au pape futur. Cefl pnn- 
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cipalement en France , que les pa- 
pes croient en poflfeflîon de jouir 
de la première année du revenu des 
bénéfices. Ils s’étoient arrogé cc 
droit, prefque fans obftacle, fous 
des rois qui fembloicnt partager 
avec eux les dépouilles du clergé; 
& ils n’avoient pas trouvé la me- 
me facilité en Allemagne, en An- 
gleterre, ni même en Efpagne. Ainfî 
• les François , qui fentoient plus que 
les autres le poids de cet impôt, 
traitèrent aufii cette queftion avec 
plus de vivacité. Ils foutinrent que 
les annates ne font pas dues , ils 
proteftèrent contre Tappel des car- 
dinaux au pape futur , & ils déclarè- 
rent qu’ils pourfuivroient la fuppref 
£on de cet abus , dans le concile ? & 
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par-tout ailleurs où befoin feroir.* 

Les pères de Confiance, regar- 
dant les conciles généraux comme 
le moyen le plus propre à corriger 
les abus, & à prévenir ou éteindre 

les fchifmes & les héréfies , ordon- 

! 

nèrent qu’il s’en tiendroit un dans 
cinq ans , un autre dans fcpt , à 
compter de la fin du dernier 5 & 
qu’enfuite il s’en tiendroit toujours 
à l’avenir de dix en dix ans , dans 
les lieux que le pape indiqueroit h 
la fin de chaque concile , du con- 
fentement & avec l’approbation du 
concile meme. Ils ordonnèrent en- 
fuite que pour cette fois feulement, 
on choifiroit dans chacune des cinq 
nations , fix prélats , ou autres cc- 
cléfiaftiques diftingués , pour pro- 
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céder avec les cardinaux à Télec- 
tion d’un fouverain pontife. Par | 
ce dernier décret qui fut obfe’rvc, 
le concile paroit avoir reconnu , 
comme un droit , la pofleïlion où 
croient les cardinaux d’élire le 
pape. 

Malgré les précautions qu’avoient | 
prifes les pères pour forcer le pape , 
à travailler à laréforme de l’églife, 
Martin "V ne réforma ni les cardi- 
naux , ni la cour de Rome , où 
étoit la principale fource des abus. 

De dix-huit articles propofés par 
le concile , il n’y en eut que Cx 
fur lefquels il fit quelques réglc- 
jncns. ïl fe garda bien fur-tout de 
rien décider fur les annates. Il ne 
vouloir pas les fupprimerj & ileür 
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trouve trop d’oppolîtions , s’il eût 
porté un décret pour les établir. 
Cependant il. déclara qu’il avoit 
fatisfaità tous les articles ordonnés 
pour la réforme, & en conféquence 
U mit fin au concile. 

Jean Charlier Gerfon , député de 
l’univerfité de Paris, & ambalTa- 
deur de France, au concile , repré- 
(enta qu’il y avoit encore pliifieurs 
articles à décider. Egalement cé- 
lèbre par fa doétrine & par le 
zèle avec lequel il avoit travail- 
lé à i’extinélion ,du fchifme il 
jouilîoit d’une grande confidération 
dans le concile , & y prononça 
plufieurs difeours fur les réformes 
à- faire. Perfonne n’avoit encore 
mieux connu les bornes 6c les 
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abus dct la puiffance eccléfîaftique. . 

Il s*étoit fur -tout élevé contre 
la doélrine de Jean Petit , & il en 
avoir extrait neuf propoûtions , que 
la faculté de Paris avoit cenfurées. 
Le concile auquel il deniandoit un 
jugement , s’étoit contenté de con- 
damner la propofition générale , 
^uon peut licitement tuer un tyran y 
& quon le doit même» Encore avoit- 
il évité de nommer fauteur de cette 
doélrine , croyant devoir ménager 
le duc de Bourgogne , qui proté- 
geoic Jean Petit. En vain Gerfon 
follicita une décifîon fur chacune 
des neuf propolîtions , en vain il 
appuya fur toutes les raifons qui 
dévoient au moins porter à les 
examiner 5 le pape n’eut point 

d’égard 
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dcgarii à fes repréfentations. 

' Ce encore inutilement que 
les polonais infiftèrent pour obte- 
nir la condamnation d’un livre , 
dont la doélrine tendoit à caufer 
des troubles en Pologne. Voyant 
qu’ils n’étoient point écoutés, ils 
en appelèrent au futur concile j mais 
ils fournirent feulement à Martin 
une occafion de déclarer par un 
décret , qu’on ne peut en aucun cas 
appeler du jugement du pape : pré- 
tention tout-à-fait oppofée à ce qui 
avoir été décidé dans le concile 
de Confiance même. Gerfon en fit 
voir la fauffeté , & prouva que 
l’infaillibilité n’appartient qu’à l’é- 
glife unirerfelle , ou au concile qui 
la ’repréfente. Cet homme célèbre, 
BiJloire% Tome XIX» B 

I 


Digiiized by Google 



z6 


Histoire 

perfécuté par le duc de Bourgogne , 
ne put revenir à Paris , & fut con- 
traint de fe retirer en Allemagne. 

Apres avoir examiné dans le con- 
cile de Confiance tous les abus , les 
meilleurs efprits indiquèrent tous 
les remèdes qu il convenoit d*y ap- 
porter , & on en appliqua fort peu- 
11 refloit donc encore bien des cho- 

I 

fes à corriger. Il fembloit qu*en vou- 
lant travailler à la réforme de Té- 
glife , on n’avoit fait que perpétuer 
la*mémoire des vices dont on fe 
plaignoit. On fera encore long-tems 
à faire de vains efforts , parce que 
les papes , bien-loin de s’occuper 
fincèrement de la réforme , cher- 
cheront tous les moyens* d’éluder 
les décrets du concile de Confiance. 
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Maïs au moins on aura-plus de lu- 
mières pour leur réfifter ; & c’eft 
déjà un grand point d’avoir établi 
que , quelles que foient les préten- 
tions de la cour de Rome , le'pape 
a' un fupérieur & un juge. 

CHAPITRE III. 

De Naples , de VEglife & de VAU 
lemagne , depuis le conAle de 
Confiance jufques vers Le milieu 
du quinfième fiècle, 

•Pendant long-tems il n’y eut 
dans le royaume de Naples que 
peu de barons , encore moins de 
comtes , point de marquis 5 & le 
titre de duc ne fe donnoit guère 
qu’aux princes- du fang. Mais de-^ 
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puis la mort de Jeanne l, les trou- 
bles fournirent aux feigneurs , qui 
avoient des troupes à eux , Tocca» 
fîan d’ufurper dans leurs domai- 
nes les droits & les titres qu*ils 
jugeoient à propos. Il leur fut d*au<- 
tant plus aifé de fe maintenir dans 
leurs ufurpations, que le prétendant 
au trône mettoit le fouverain dans 
la n^efliité de les ménager. 

Bien loin de remédier à cet abus> 
Ladiflas Taccrut encore. Pour avoir 
de l’argent , il démembra fes do- 
maines , & vendit à très-bon'ma»* 
ché des baronnies, des comtés, des 
marquifats & des duchés j fe pro- 
curant par ce moyen des reffources 
momentanées, & fe ruinant.. D’ail- 
leurs la multiplication des valTaux 
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faifbit prendre de plus profondes 
racines au gouvernement féodal* 
C'étoit donc une fonrce de nou- 
veaux défordres. 0r , certainement 
il y en avoir déjà affezï 

- Les guerres, qui duroient depuis ' 
£ long-items , avoient ruiné Tagri- 
culture , le commerce-, tous les 
arts 5 & les napolitains ne favoient 
plus que manier les armes : ils 

- étoient tels cependant que les vou- 
loit Ladjilas , qui ambitieux de 
conquérir Htalie , eût de/îré de 
n’avoir que des foldats pour lujets. 
-Vous jugez donc que ce- prince 
aura donné tous Tes foins à la dis- 
cipline militaire, & quil aurav né- 
gligé toutes les autres parties do. 
gouvernement*. Ce fut en effet 
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conduite. Il fit à la vérité des con- 
quêtes : mais il auroit dû prévoir 
que Tes forces, qui pouvoient fuf- 
fire pour conquérir , étoient trop 
foibles pour conferver. Il auroit 
dû comprendre au moins que le 
gouvernement féodal qu*il affer- 
miffoit, étoit un obftacle à Ton 
ambition j & qu’un conqi\érant, qui 
n’a d’autres troupes que celles de 
fes vafîaux , peut être arrêté au mi- 
lieu de fes fuccès. . 

• A fa mort les troupes , auxquel- 
les il avoit donné tous fes foins , 
mirent la plus grande confufion 
-dans le royaume. N’étant plus 
payées elles fe difliperent , & fè 
donnèrent aux valTaux , qui eu- 
rent de* quoi les foudoyer , ou à 
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des princes étrangers. Sa fœur , 
Jeanne II, qui lui fuccéda, fe fit 
reine avec peu de revenu , avec 
peu de foldats , & avec encore 
moins de conduite. De toutes les 
conquêtes de fon frère , elle ne 
•put conferver qu’Oftie & le châ- 
teau S. Ange de Rome. 

Il femble que Tamour doive pref- 
quc toujours être funefte aux têtes 
couronnées. Car fi les femmes font 
à redouter pour les princes , . les 
hommes ne le font pas moins pour 
les princefifes : Jeanne entr*autres en 
cft un exenxple. 

> Amoureufe depuis long-tems de 
Pandolfe Alapo , fon maître-d*hô- 
tel , elle le fit fon chambellan,. dès 
quelle fut fur. le trône. Pandolfe, 
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à qui ce titre donnoit le foin des 
finances , fut bientôt le maître de 
tout , fous une reine qui ne mcttoit 
point de bornes, à fa confiance , 
parce qu*elle n’cn favoit pas mettre 
àr Tes paflrons. Les hommes fages 
blâmoient la conduite indécente de 
cette princeffe ; les fcig-neurs trop 
âgés pour fe flatter de lui plaire > 
paroiffoientpenfer comme les fages; 
& les plus jeunes ne défapprouvoient 

I 

que fon choix. Ils aimoient les fêtes 
qu'elle donnoit fbuvcnt à. fa cour. 
Ambitieux d'y briller & d’attirer 
Tes regards , chacun d’eux fe fai- 
foic déjà le héros d’un roman , 
bâtHl'ok la fortune fur les foiblef-^ 
fes de la reine. Cependant les in* 
trigues , la jaloufie & les inquic- 
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tildes empoifonnoient ces plaifîrs 
fcandaleux , & Ton prévoyoit que 
la ruine prochaine de cette cour 
corrompue préparoit de grandes 
calanïités au royaume. Déjà Pan- 
dolfe, fous prétexte dune trahifoti 
fuppofée, avoit fait enfermer Sforce 
qui lui donnoit de Pombrage, parce 
qu il plaifoit trop à la reine. Cette 
feule démarche pou voit exciter une 
guerre civile ? car Sforce, déjà puif- 
faut par lui-même , intérelToit à fou 
fort tous ceux qui portoient envie 
à' la faveur de fon rival , & qui , 
affeélant de tenir un langage- de 
...citoyen, difoient combien les ta- 
lens de ce capitaine étoient néceft 
fairesàrétat*On. feplaignoit qu'on 
eût arrêté fi légèrement un homme-ji 
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qui devoit avoir pour juge la na- 
tion entière. En un mot , le mur- 
mure étoit général 5 & la reine, 
intimidée des remontrances qu*on 
lui fit , fut contrainte de céder , & 
de commettre, à la connoiffance de 
cette affaire un jurifconfulte qu*on 
lui nomma. 

. Pandolfe, devenu Tobjet du dé- 
chaînement public, fonge alors aux 
moyens d’afîbupir cette affaire , & 
cherche même un appui dans celui 
dont il avoit nnédité la perte. Il 
diflipe adroitement les foupçons 
de Sforce, il le fait fortir de prifon 
& il lui donna fa fœur en maria- 
ge, avec la charge de connétable 
pour dot. Mais un ennemi qifi! 
gagne, lui en fufcite d*autres, • 
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Jules Céfar de Capoue, qui avoir 
à fa folde une grande partie des 
troupes de Ladiflas , regardant fa- 
nion de Pandolfe. & de Sforce 
comme un obftacle à fon ambition , 
médita la ruine de cette efpèce de 
duumvirar. Jacques de Bourbon , 
comte de la Marche , venoit alors 
à Naples pour époufer la reine. 
Ce mariage étoit une fortune pour 
ce prince, très-éloigné de la cou- 
ronne de France.} C’eft.? même une 
des raifons pour lefquelles Jeanne 
Tavoit choifi comptant qu’il auroic 
moins de prétentions, & on étoit 
..convenu, que renonçant à la royau- 
té , il fe contentéroit de gouver-. 
ner le royaume avec le .titre dé 
comte» 
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' Jules-Céfar prit fur lui d’aller 
au-devant du comte de la Marche, 
fl le falua comme foi , l’informa 
du mauvais état od'étoit le royau- 
me, Bc ne lui laiffa point ignorer 
conduite indéeèntc de la reine.* 
Plufieurs autres barons s’étant 
empreffés à rcco'nhoître auflfi pour 
roi le comté de la Marche , Jeanne 
dittimulafon dépit & donna ordre 
aux napolitains' ’ de recevoir ce 
pïincfe comme lent foi. Il ne tarda 
pas à le^ faifir de toute l’autorité. 
Les fêtes du mariage n’étoient 
pas encore finies, qu ayant fait ar- 
rêter Pandolfe, il lui fit couper la 
tête, après lui avoir arraché par 
les toufmens l’aveu de tout ce 
^u’il vouloit favoir. Il chaifa enfuite 

tous 


) 


TTi^tized by Googl 



E R M E. 


M O D 


37 


tous les jeunes courtifans dont la 
reine avoit formé fa cour ; & H 
la mit.elle-méme fous la garde d*un 
vjeux fraQçois, qui ne permettoit 
à perfonnc d"en approcher. 

_ Peut-être que les.napolitains fe 
feroienc intéreffés foiblement aa 
fort de la reine y fi Jacques ne 
Jes eût pas aliénés , en donnant 
-toutes les tharges aux françois. 
Mais la jaloufîe pour ces étrangers 
/e cachant, fous des fentimens de 


on regretta bientôt de 
ne plus voir une princelTe, quon 
,^voit vue jufqu’alGrs av^c ican» 
<lale. Plufieurs /famiUes d’ailleurs 
étojent ruinées par la réforme que 
le Toi avoit faite , & toute la jeii- 
nelTe foupiroit après ces fêtes-, oà 
mjlûire. Tome XIX, Q 
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parmi les plailîrs on travailloit à Cât 
fortune. Il y avoit trois mois que 
Jeanne neparoifloitpoint en public, 
lorfqu’une multitude de napol^ains 
vinrent au château , demandèrent à 
la voir , & dirent qu’ils vouloient 
qu’elle fût traitée comme une reine 
mérite de l’étre. 

Jules-Céfar , alors un des plus 
roécontens, parce qu’il n’avoit point 
eu de part aux grâces du. roi, for- 
ma le projet de la délivrer , fê 
.flattant de pouvoir prendre la place 
de Pandolfe. Il voulut en concer- 
ter les^moyens avec elle ; & la 
.confiance qu’on avoit en lui lui 
ayant ouvert, l’appartement de la 
reine, il s’offrit d’ôtcr la vie au 
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' Jeanne , ne pouvant fe fier à 
Ton délateur,' crut qu*on lui ten- 
doit un piège 5 & faifîflai\t Tocca- 
fion de fe faire un mérite auprès 
de fon mari, elle lui découvrit les 
deffeins de Jules-Céfar , & le fit^ 
cacher derrière une tapifferie pour 
'en être*' témoin lui-même. Jules- 
Céfar fut arreté & décapité. Tous 
ces événemens fe pafferent en 14» J, 
dans les cinq premiers mois du 
' règne de Jacques. 

Ce prince fenfible au procédé de 
la rdne, la tint un. peu moins ref- 
ferrée : il lui- permit même quelque 
' tems après d’aller dîner dans le jar- 
din d’un florentin. Dès qu'on fut 
“quelle fortoit , la nobleffe & le 
peuple coururent' avec empreffe- 

C ij 
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ment fur fon palTage. Sa vConte- 
nance trifte , fes yeux prêts à fe 
.baigner de larmes , fes regards 
quelle abandonnait avec inquié- 
tude , ou qu’elle retenoit avec 
^ craintes tout intérelfoit à fa-fitua- 
tion , jufqu’à fes efforts pour cacher 
.fa douleur, qu’elle ne vouloir pas 
qu’on ignorât. 

Les malheureux ont des droits 
fur le cœur humain. Jeanne qui 
n’avoit ces droits qu’à ce titre , 
toucha donc le peuple, qui la fui- 
-vit en lilence j.ufqu*à la maifondu 
. florentin. Ce n’étoif encore que 
.de la compafTion : mais Ottino 
Carracciolo & Annechino Mormile 
excitèrent la nobleffe & la bour- 
.geoifle, & s’étant prefentés à la 
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tttc d’une multitude armée , lorf* 

I que la reine s’en retournoit au pa- 
1 lais, ils /la conduifirent à l’arche- 
vêché , parmi les acclamations du 
[ peuple. On crioit qu’il falloir aller 
alCégcr le roi dans un château où 
il' s’étoit retiré , lorfque les plus 
I fàges , prévoyant que Jeanne s’a- 
bandonncroit encore à quelque nou- 
I veau favori, &• croyant trouver 
le roi un frein aux pallions 
de cetttf princeffe , fongçrcnt aux ' 
moyens d’étouflêr ce tumulte dans 
1 Gi nailïance; Oh nfégocia. Il fut 
convenu d'un côté , que Jacques 
I cdnferveroit le titre de roi, avec 
ifne pen^on de quarante mille du- 
cats pour rentretien deTa maifoni 
, Zt dé l'autre, que Jeanne fer oit 

C ** • 
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reconnue pour légitime fouverai-, 
ne du royaume , & qu*elle pour- 
roit fe choifir une cour convena- 
ble à Ton rang. Le traité fut pafle 
fous la garantie de la ville de 
Naples. 

La nouvelle cour de la reine , 
comme la première , pleine de ga- 
lanteries & d*intrigues, fut encore 
une fource de troubles. Pendant 
que Sergianî Carracciolo,.quî con- 
foloit cette princefTe de la perte 
‘ de Pandolfe , écartoit fous divers 
prétextes tous ceux qui peu voient 
.trop plaire ; elle s’attachoit par des 
bienfaits lanoblelTe.& les princi- 
paux du peuple. Bientôt le roi 
Jacques fut , à fon tour prifonnier 
dans lé palais , Ôe tous les fran*' 
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^ois furent chalfés du royaume. 

Cependant on murmuroit contre 
la conduite de la reine , & on (e 
foulevoit contre Sergiani j lorfque 
Sforce 5 qui avoit des raifons «par^ 
ticulières d’étre mécontent de ce 
miniftre> en demanda Texil. Il fal- 
lut .le lui accorder , car il étoit , 
armé ; plufieurs barons Tavoient 
joint avec leurs troupes , & Naples 
paroilToit difpofé à fe déclarer pour 

lui* 

- .Sur CCS entrefaites , Martin V, 
qui vcnqit d*être élu dans le con- 
' cile de Confiance . demanda la 
liberté du roi Jacques , à la follî- 
citation du noi .de France & du 
duc de Bourgogne. Mais ce roi 
ne jouiffant d’auçune.coniidérationj 

C iv 
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& fe laffant de portée la oourarine 
uni.)uement pour être ténioin des 
defordree de fa femme , s embarqua 

feprètement, & revint eu Fraircd 
/)ù il fe fit 

moine. 

Sergiani reparut alors à Napleÿ 
avec fa première faveur ?&:Sforéd 
qui eut de nouvelles raifons* de fë 
plaindre d un favori, pliw déclaré 
que jamais contre lui , invita Louis 
d’Anjou , fils de Louis H , qui 
avoit eu le titre de roi de Napl-çs, 
advenir prendre poffefli'on dé ce 
royaume. 

Jeanne^ appelle ài fon fttourt 
Alphonfe, roi'deSBcilé & d-^Arra* 
gon, & l’adopte pfeur l’engager 
k venir avec toutes fés forces. Ces 

deux cdBcmrrcns ruinent à lenvi 

* \ 
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lin royaume, qu’ils veulent fc ra- 
vir l’un à l’autre. Bientôt la reine" 
dle'-mêrne prend des mefures con- 
tre Alphonfe qui a Tavantage, & 
auquel elle fe repént d^avoir donné 
trop d’autorité , ces précautions 
tournent contr’elle & contre fon 
favori : le ^oi d’Arragon ofFenfé , 
fait emprifonner Sergiani , qu’il 
croit la caiife du changement de 
la reine ^^on égard, . 

Sforce vole au fecours de Jean- 
ne , qui n^avoit plus de reflburce 
qu’en luf. Vainqueur d’Alphonfe , 
il obtie'nt la liberté de Carracciolo ; ‘ 
parce bienfait il fe réconcilie avec' 
et favori. Tous deux réunis’ ils 
déterminent la reine à donner là 
préférence à Louis d’Anjou : elle' 
• ■ C V ‘ 
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Tadopte, & Alphonfe retourùeen 
Efpagne. 

Louis ctanc mort , Jeanne quî 
mourut Tannée fuivante , infiitua 
pour Ton héritier , iRéné , frère de 
Louis. En elle s’eft éteinte la pre- 
mière maifon d'Anjou, qui a régné 
à Naples. • ^ 

Ce n’étoit pas affez que cette 
princefle eût donné deux préten- 
dans à ce royaume. Eugène IV, 
fuccefleur de Martin V , r^tta Tun 
& Tautre , & voulut en donner un 
troiûème 5 ou du moins il voulut 
fe faifir du gouvernement, en at- 
tendant ju’il difpofat de la cou- 
ronne , comme il prétendoit avoir 
droit d*en difpofer. Les napolitains 

n*eurent point d’égard à fes prétei^- 

♦ 

tions. . • 
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Alphonfe fe‘ rendra maître du 
royaume de Naples. Réné aulïi 
malheureux que ’fes prédéccfleurs , ’ 
n’y paroîtra que pour échouer. En 
ç’en retournant par Florence, il y 
trouvera le pape, qui lui donnera 
rinveftiture. II reviendra en France 
avec. le titre de roi. Ses droits n’au- 
rônt fait qu’armer la France & 
l’Efpagne Tiine contre l’autre j & 
dans la fuite ils cauferont encore 
de nouvelles guerres. 

Jeanne II étoit montée fur le 
trône en 1414 , l’année même de 
l’ouverture du concile de Confian- 
ce. Alors xommençoit cette guerre 
funefle que Henri V a faite a Char- 
les VI. Ainfi vous connoilTcz la 
fituation de l’Angleterre & de la 

C rj 
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Ffaare- pendant le règne de Jéamie 
à Naples, n tîoùs réfte à jettcr les 
yeux fur ce qui fe^paflôit éncotd 
eû' Aliemagne & dans Téglife. 

Nous ne fui\’’fô;ns pas les hüÆ-^ 
tes parmi- les raV^ages qu’ils Tàî-^ 
fbient en Bohême, en Hongrie, ett 
Sicile, en Moravie ^ en Autriche, &c: 
Ces peuples, qù’armoit le fanatif- 
me , étoient d’autant plus redou- 
tables , qu’ils avoiént à leur tête 
un grand capitaine, Jean de Tros- 
now , chambéllan’du roi Venceslas, 
mais plus connu fous le nom de 
Ziska , qui lîgnilîe borgne en bo- 
hémien , & qu’on lui donna Joff- 
qu’il eut perdu un œil dans uné 
bataille , difciplina ces hommes qui 
s’ameutoient au hafard pour ven- 
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gcr la mort (le Jean Hus , & il en 
fit d*exccllcns Toldats.. V- 

Vencellas étant mort fans pofté^ 
rite- en r4T7 Sigirmond fon #èt 4 
étoit fon- héritier f mais Ziska dé>* 
clara que ccï cîbperéur , après avoir 

Confenti ' au fiipplice de Jean Hus > 
étoit indigné dé porter la couronné 
de Bohême ; & ü routint cette rai- 
fon par de fuccès? dé fes armes. Il 
défit Stgifmond' cri quatre bataillei 
rangées. Ayant enfuîte perdu le fcitl 
oeil qui lui reftoîty lorfqu*il obfer"^ 
voit une place', it voulut inutile- 
ment fe démettre dù -généralat ; les^ 
foidats s’y opposèrent. Ainfi forcé 
de commander , il continua de vain- 
cre, & il g2gna encore quatre au- 
tres grandes batailles*, ‘ 
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L*empercur défefpérant dé cote 
quérir la Bohême, fit offrir à Ziska 
le gouvernement de ce royaume , 
le dbmmandement des armées , les 
droits & les revenus de la cou- 
ronne , demandant feulement d*étre 
lui*même reconnu par les peuples 
pour légitime fouverain , & de pory 
ter le titre de roi. Le général des 
huffites accepta j il eut même affez 
de crédit dans fon parti , pour ^irc 
agréer ces propofîtions , mais com* 
me il. étoit en chemin pour fe, ren- 
dre auprès 4 e Sigifmond , il mou- 
rut de la pefte en. 1424. Ses dernières 
^paroles furent ^d*ordpnner quoti 
Técorchât pour faire une caiffe de 
fa pqauj affurant que le fon de cet 
inArument piilitaire mettroic 
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lüJte. les ennemis. Il n’en jugeoit 
pas ainfî fans fondement ; car il 
pouvoit prévoir que cette caiffe 
étoit bien capable d’entretenir le 
fanatifme dans Tame de fes foldats.. 
En effet, les troupes de l’empire, 
qui depuis long-tems n’oCoient plus 
paroître devant les - huffites , fu- • 
rent encore vaincues plufîeurs fois , 
quoique ces rebelles fe fuffentdivifés 
en deux partis. H eft vrai qu’ils 
retrouvèrent encore un grand capi- 
taine dans Procope. 

- L’année 1413 étoit celle que les 
pères de Confiance avoient indi- 
quée pour tenir un concile géné- 
ral à Pavie. Il s’ouvrit én effet le 
XX juin : il fut prefqueauffitôttranfr . 
porté à Sienne , à caufe de la pelle î 
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3c alors JViattin V le hâta de le dit 
foudre , fous prétexte qu’il étoit 
venu, peu de prélats, fl eft vrai que 
les troubles qui régnoient par-tout, 
ti’avoisnt pctmis qu’à peu-d’églifè» 
d’y çnvoyer des députés. IWàis la 
vraie raifon de Martin , e’eft qu’il 
craignoit un tribunal , qui fe pro- 
pofoit de réformer l’églife dans forf 
‘ chef comme dans fes membres. 

Bâle fut choilî:.pour y tenir dans 
" fept ans un autre concile général- 
C’étoit éluder le décret du concile 
de Confiance ; car certainement 
l’intention n’avoit pas été de raf- 
fembler les évêques , pour les fé- 
parer prerqu’auffitôt. Plufieurs fé 
plaignirent de ce que Martin s’op« 
pofoit à ia réforme de réglife. Ce 
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fut inutilement : il fallut obéir aux 
bulles , & Ton fe fépara. 

Le concile s’ouvrit à Bâle en 
1431 , lôrfque Eugène ÏV .venoit 
de fuccéderà Martin. Craignant que 
Je pape n’entreprît de le dilfoudre 
oü de- le’ transférer , il déclara que 
repréfenrant Téglife , il teao'k fon 
pbuvqir immédiatemenr , de Jefus^ 
Chrift j que le pape même étoit 
obligé de lui obéir qu’il ièrok 
puni , sal refufbit de fe foumettre ; 
& que tout ce qu’ifpourroit faire 
ptiur la dîlTolution du» concile ,' fe- 
Toic regardé comme nul. 

,Auffitôt parurent*, une bulle pat 
laquelle Eugène^ ordonnoit la* dilr 
Iblution du concile, & des décrets 
du concile qui ordçnnoient à^Eu- 
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gène la révocation de fa bulle» 
Cette altercation dura jufqu^eii 
1434. Cependant le pape qui, dans 
cet intervalle , avoir eu la guerre 
avec les Colopnes & avec le duc 
de Milan , & qui Tannée précédente 
avoir été chaffé de Rome par le 
peuple , craignant d’être encore 
traité comme contumace par le* 
concile, révoqua fa bulle, le' 
déclara légitimement alfemblé. 

Alors le concile s’occupa de la 
réforme de Téglife, fur-«tout dans 
fon chef : car ul n oublia pas les 
abus de la cour' de Rome, & en^ 
tr’autres > les droits qu’elle s’arro- 
geoit fur les bénédces* Il fit plus : 
U ordonna au pape de comparoî- 
xxç 9 pour répondre aux accufatiotu 
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(îmbnic > & autres qu*ou faifoû 
contre lui. 

ht pape publia une bulle , par 
laquelle il transféroit le concile à 
Ferrare , fi les pères de Bâle con- 
tinuoient à procéder contre lui. Ils 
continuèrent cependant , ils le fom- 
mèrcnt même de révoquer cette 
li^ulle : il n*en fit rien , & en 1438 
il y eut à Ferraro-un fécond coo*?. 
cile , compofé de quelques évêques 
d’Italie, & transféré rannéc fui* 
vante à Florence. 

Les empereurs grecs jugeant du 
préfent par le pafTé , s’imaginoient 
que les papes pouvoient tout ce 
qu ils avaient pu , & que par con- 
féqucnt ils. difpofoient encore des 
forces de l’Europe. C’eft pourquoi^ 
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dans refpérancc d’en obtenir contre 
les infidèles des fecoursque les pa- 
pes ne poûvoient donner , ils 'né- 
gocioient depuis long-tcms la réu- 
nion ded’égîifc grecque avec l’é- 
glife latine. Or , le concile de Fer- 
rare paroiflant fournir uneoccafîoil 
favorable à ce deffein , Jean Ma- 
nuel Paléologue, qui régnoît alorsT, 
s’y rendit avec le patriarche" de 
Conftantinople & d’autres prélats. 
On difputa beaucoup, il y eut de 

V 

longues altercatiôns , enftnf oh' crut 
avoir trouvé dés cicplications pro- 
pres concilier lés deux églifes , 
&’ on fe répara avec la confiance 
d’avoir éteint le fehirme. .Mais à 

Conftantinople , on n’approuva 
•• 

rien de ce que l’empereur & féi 
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prélats avdient fait. On effaça fon 
nom des dypciques ; on fd^fépara 
de ceux qui avoient figné l’union, 
& plufieurs mêmes, fe rétraélèrent. 

Cependant les deux conciles s’ex- 
communioient , & protefloient ré- 
ciproquement contre leurs décrets. 
Enfin celui de Baie , alo-xs compofé 
de trente-neuf prélats , & de près 
de cent eccléfiaftiques du fécond 
ordre , dépofa Eugène comme cou*, 
lumacc, fimoniaque, parjure , fehif^ 
matique , hérétique , &c. & élut 
pour*^ pape Aniédée, duc.de Savoie, 
alors retiré fur le bord du lac de 
Genève , dans une folitude ou il 
vivoit en hermite..Amédée prit le 
nom de Félix V. 

Ainû , par les obftades que, îe 
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pape>mettoit à la réforme, le con* 
cile meme devenoit l’occafion d*un 
fchifme , qui menaçoit de divifer 
encore toute la chrétienté. Ce mal- 
heur fut prévenu par la conduite 
fage des principales puiffances de 
l’Europe. 

D’apres les délibérations des pré- * 
lats affemblés à Bourges , Charles 
VIT déclara qu’il ne reconnoiflbit 
point le concile dcFerrarej qu*il 
.tenoit celui de Bâle comme feul 
légitimement affemblé , & nu’en 
meme tems il ne' vouloit point fc 
. départir de l’obéiffance due à Eu- 
gène , qu il continuoit de rccon- 
noître pour pape légitime. 

■ Les allemands , dans plùfieurs 
' diètes , prirent aulB le parti de’ la 
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neutralité; déclarant qu*ils recon- 
noiflbient également Eugène & le 
concile de Bâle , & qu*ils ne rece- 
voient ni les décrets du concile 
contre Eugène , ni ceux d*Eugène 
contre le concile. L’Angleterre tint 
là meme conduite , & ne prit pres- 
que point de part à ce fchifme , 
parce qu üle n’avoit point envoyé 
de députés à Baie. L’églife d’EcolTe 
excommunia Félix & le concile 
qui . l’avoit élu. Alphonfe d’Arra- 
gon , alors en guerre avec Réné 
d'Anjou, feconduifoit avec artifice, 
faifant des propofitions aux deux 
>papes, & ne fe' déclarant point, 
afin de les mettre l’un & l’autre 
dans la nécefiité de le’ménager. Le 
refte de l’Italie , à l’exception du 
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Piémont & de Savoie , ctoil 
pour Eugène. La Pologne & la 
Hongrie , pat des moiifs particu- 
liers , adhéroient à'Félix , aio£ que 
Tuniverfité de Paris & celles d*Al- 
. lemagne , qui écrivirent beaucoup 
/pour prouver rautorité du concile 
de Bâle. 

Il eft vrai que rcdlnnoîtte le 
. concile de Bâîe pou» légitime , c’é^ 
toit le reconnoîcre pour juge 4n 
papq , & par co nfé, queni il y avoir 
'de la contradiéHon à. ne pas fc fou^ 
mettre au jugement qu’il portoit 
contre Eugène: maisil valoir mieux 
fe contredire, que de caufer un noi- 
veau fchifmc. Heureufement ceux 
.qui fe déclarèrent , formèrent de 
part & d’autre des partis bien foi- 

'ï blés. 
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bles; Hn vain les deux papes négo* 
cièrent dans toutes les cours : la 
neutralité continua de prévaloir, 
& les conciles de. Bâle & deFlo-. 
rence cefsèrentde ladîtude en 144;.' 
Aucun des deux n’ayant voulu cé- 
der, on fe répara fans v avoir rien 
fait pour rétablir la paix.. On ar- 
rêta feulement que dans trois ans 
on, tieodroit à Lyon un concile 
général , & ce concile ne fe tint 
.r pas. Le fchifme dura jufqu’à la mort 
d’Eugène IV-, arrivée en 
- L’année fuivante , il fut éteint fous 
.Nicolas V,, par les foins des .prin- 
ces chrétiens, & fur-tout’ de Char- 
les yil & de Téglife de France. 
.Félix, à qui l’on fit des propofi- 
..tions avantageufes , .donna* fa dé- 
. Hijîoire. Tome XIX. * • D. 



• miflion , & elle fut approuvée par 
quelques prélats qui étoient à Lau- 
fanne avec lui , & qui croyoient 
-y continuer le concile de Bâle. 

L’églife de France fut la feule qui 
retira quelques avantages des dé- 
crets portés dans le concile de Bâle. 
Les prélats s’étant affemblés à Bour- 
ges pour les examiner, les reçurent 
avec quelques moditications , & 
fupplièrent Charles VII de confir- 
mér par une loi ce qu’ils avoient 
arrêté. Cette loi leur fut accordée , 
fous le. nom de pragmatique fanc- 
tion. Elle établit l’autorité du con- 

I 

cile générai fur le pape : elle lui 
enleva prefqu’entièrement la pof- 
feflion oii il étoit de nommer aux 
bénéfices , • & de juger les cauft^. 
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cccléfîaftiques dans le royaume: elle 
rétablit les éleélions , telles à peu' 
près qu’elles avoient .été avant les 
ufurpations de la- cour de Rome ; 
enfin elle abolit les grâces expec- 
tatives, les annates qui furent dé-, 
datées fimoniaques , & les autres' 
exa^ions dont nous avons eu oc- 
cafion de parler. Tels font les prin- 
cipaux articles de cette pragma- 
tique» 

Pendant les troubles dç réglife, 
la révolte des hulfitcs continuoit, 
& ne finit qu’en 143^» Ce ne fut 
qu’à la faveur des divifions qui fe 
mirent, par mi, eux , que Sigifmond- 
réuffit à fe faire reconnoître roi de 
Bohème., Il rétablit la paix , & né- 
gocia même avec fuccès auprès du 
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concile de Bâle la réconciliation’ 
des huffites avec Téglifc. 

Etant mort en 74^7 , il eut pour 
fuccefleur à Tempire Albert II , duc 
d’Autriche, Ton gendre & fon* héri- 
tier, & par conféquent roi de Bo- 
hême & de Hongrie. Depuis 'Albert,- 
mort en 1459 , l’empire n’éft plus 
forti de la maifon d’Autriche.- Fré- 
déric III, fbn coufin* germain, fut’ 
élu en 1440, & régna jufqu’à r4p3«' 

CHAPITRE IV. 

J^/n de V Empire grec, 

I-^ E $ François avec leur gouver- ' 
nement féodal & leur barbarie , car 
alors ils- étoient encore bien bar- 
bares > ruinèrent entièrement l’em- 

♦ 
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pire grec. Il fut au(fi aifé de le leur 
enlever, qu*il leur avoir été.facil# 
de le conquéiii t mais ce néteit 
plus le mêipe empiie qu on repre*' 
noit fur eux. Très*boiné en Ali©,* 
il étoit (iivifé en Europe en urq 
multitude de fouverainetés. 

Avec beaucoup. de .courage , les 
français travailloient d’autant plus 
à fe détruire réciproquement , qu ils 
étoient tout-à-fait fans difciplinc. 
Soldats, & rien autre, ils.achevé«^ 

^ rcnt la ruine des arts & du com- 
merce. Conftantinople appauvrie . 
n avoit plus de marfne , elle n*e» 
pouvoir avoir , & cependant il en 
^lloirune pour défendre Tes côtes 
contre les infidèles. Tels étoient 
les reftes de cet ejipirc , d*ou Mi- 

Dii; 
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chel Paléologue chaïfa les françoîj 
en I2él. 

Depuis • ce • tems il femble que les 
défordres croiffent, & que les guer- 
res civiles fe multiplient , &. font 
plus cruelles i à^nefure que les turcs 
font plus de progrès^ Bien loin de 
fe réunir contre lennemi commun , 
les diverfes faûions s’allient tour- 
à-tour avec les fultans 5 & pour fe 
ruiner mutuellement, elles fe rui-» 
nent toutes enfemble. , . 

1 

Les moines avoient envahi tous 
les principaux üéges ÿ ils étoient le 
feul clergé , depuis que Théodora 
avoit rétabli le culte des images. 
Loin du monde par leur inditU|p 
tion, ils s’en rapprochèrent par ua 
efprit différent & ils le gouver- 
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ncrent pour le troubler. Ils entroient 
dans les confeils du prince, ils.fe 
mêloientdans les alTemblées 8c dans 

' i ‘ 

les émeutes du peuple ; eh un mot , 
la guerre , la paix , tout fe faifoit 
par eux. 

Ils occupoient les. grecs , natu- 
rellement fophiftes , de mille que(^ 
lions fubtiles , qui fouvent n*à- 
voient aucun rapport au dogme» 
8c qu’on iraitoit cependant comme 
cflentielles. Les empereurs qui de-, 
venoient moines , parce qu’ils vi- 
voient parmi des moines , s’occu- 
poient également de cej queftions* 
Plufieurs même fe feroient cru cou- 
pables, s’ils les ayoient négligées 
pour donner.leurs foins au gouver- 
nement. Ainfi la fupcrftition , coa- 
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traire à la religion comme à Tétât,' 
faifoit naître continuellement de 
nouvelles difputes, qui produifoient 
fans ceffe des fchifmes y & animant 
les feâes les unes contre les autres , 
il en réfultoit des défordreS d’au- 
tant plus funcftes , qu*ils deve- 
noient Tunique ' objet du gouver- 
n^ent. 

Pendant foixante ans que les la-' 

tins ont été maîtres de Conftanti- 

* 

nople , ils ont élevé une nouvelle 
barrière entre les deux églifes i parce 
qu’ils ont aliéné les grecs de plus 
en plus. Lfs - moines fur- tout ne 
vouloient pas entendre parler de 

I 

la réunion j ils connoiflbient trop 
« 

la puiffance des papes , & les moi- 
nes conduifoient le peuple. Aulfi les 
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empereurs fe forit*iIs rendus o‘dieux 
i leurs fujets , toutes les fois qu*ils> 
ont cherché à s*unir de communion 
avec les latins. S’ils y penfoient 
fincèrement , & pour le bien de la 
religion^.on ne peut trop les loiiefi 
mais fî c’étoit par politique , comme 
on a lieu de le croire il falloit 
qpi’ils fulTeht bien- aveugles. Quels* 
grands fccours' pouvoient-ilis atten- 
dre des. princes, chrétiens , daiis ICv 
quatorâème ficclc & décns Ijjÿquin- • 
ïième. Cependant ils venoient s’hu'^ 
milier aux pieds des papes , & ilÿ 
parcouroient l’Europe , mendiant* 
dès recours qu’on ne pôuvoit pas- 
leur donner# Tout annonçoit donc- 
la ruine d’un empire- qui , mal gou- 
verné depuis long-ptcms, ne pou- 
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voit plus fe foutenir par 
Nous paffons rapidcmeiït fur les 
caufes intérieures de fa décadence;! 
pour arriver aux caufes extérieures, 

• Lorfque les fuccelTeurs de Gengis- 
kan conquirent la partie de TAfie' 
mineure « que pofledoient les turcs 
Seljoucides d’Iconium , plufîeurs 
émirs turcs fe retirèrent dans les 
montagnes , pour ne pas fublr le 

joug des vainqueurs. Parmi ces ro* 

0 

chers ^s fe préparèrent à devenir 
eux>memes conquécans » en fe for- 
mant à la tempérance & à la fati- 
gue s & ils en fortirent' au com- 
mencement du quatorzième fiècle, 
pour ravager & envahir les pro- 
vinces orientales de l’empire grec. 
Othman ; un de ces émirs ; eil celui 
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qui fe diftingua le plus , 8c qui de- 
voit donner fort nom à un nouvel 
-empire. Orcan, fon fils, quiluifuo- 
céda en 1325 , fit de nouvelles con-^ 
quetes, pendant que Conliaritino- 
ple éroit troublée par Tambitioii 
du gouverneur de Theflalonique : 
maître de Nicée , il en fit la capi- 
tale de fes états il fe propofoit 
de paffer le Bofphore. 

. Cantacuzène qui , ayant pris' les 
armes , avoit forcé Tempereur Jean 
-Paléologue à le recevoir pour col- 
lègue , fufpendit les projets d’Orcan, 
en lui donnant fa fille en mariage, 
_Mais quelque tems après, connoif- 
fant la préférence du peuple pour 
.Jean Paléologue, il abdiqua 8c lê 
retira dans un monaftère. Ainfi, Ü 
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étoit tout-à-la-fois moine 8c beau** 
père d*un turc. Pendant le peu de 
tems qii’il.régna, il donna au moins 
fes foins au rétabliffement de la , 
n^arine. Il nous a laiffé fa vie écrite 
,par lui-même, 8c quelques autres 
-ouvrages. 

L'abdication de ce prince fut 
-fuivie de quelques troubles .; 8c 
Orcan, qui .n’avoit .point fait al- 
liance avec Paléologue , fit pafler 
■des troupes en Europe, 8c. fe ren- 
.dit maître de la province de Cha- 
ripolis. Amurath, fon fils, eut en- 
.core de plus grands Wantages. Il 
.prit Andrinople, Philippo'polis , fou- 
*mit la Macédoine , ^l'Albanie 8c 
:toute la'Theffalie , à l’exception 
^ /ThelTalonique. Bajazeth , fon 

fils 
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I • üls, furnommé Ilderim ou le Fou» 
i dre, lui fuccéda* 

I Les défordres croiflent à Conf- 
I tantinople ; Andronic , à qui la 
I palfion de régner avoir infpiré Thor- 
I rible projet d’égorger fon pere , 
Jean Paléologue , s’échappe de fa 
, prifon , & s’étaat retiré auprès de 
I Bajazeth, il en obtient des fecours, 
avec lefquels il fe rend maître de 
I Conllantinople. Jean Paléologue 
& Manuel fon fécond fils , font 
traînés dans la prifon , ou Andro- 
nic avoir 'été enfermé, 
j Deux ans & demi après , ces 
^ deux princes s’échappent à leur 
I tour. Ils obtiennent auflî de Baja- 
I zcih des fecours avec lefquels Us 
recouvrent le trône. Ils deviennent 
Hijiûire, Tome XIX, £ 
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tributaires de ce fultan. Ils s en- 
gagent à l’accompagner dans Tes 
expéditions 5 & ils forcent eux- 
tnêmes les villes de leur dépen- 
-dance à paffer fous la domination 
des turcs. L’empire grec étoit pref- 
•que réduit à la feule ville de Conf- 
tantinople , en que mourut 

Jean Paléologue. 

Manuel, qui étoit alors à la cour 
'de fiajazeth , s’enfuit fecrètemenf, 
vient à Conftantinople ou il eft 
TCconnu empereur. Le fultan > qui 
veut fe rendre maître de cette ca- 
pitale , en ruine les environs & 

empêché les vivres dy entrer* 

( 

C’étoient les commencemens du 
Tègne de Sigifmond en Hongrie, 
'Ce prince confidératit que les turcs , 



Moderne.' 


7S 

maîtres de la Bulgarie & de la Va* 
lachie, mcnaçoient déjà fes états, 
crut avec raifon qu’il étoit de fou 
intérêt d’empêcher l’entière ruine 
de l’empire grec, il avoit pris la 
forterelfe de Raach & il formoit 
le liège de Nicopoîi , lorfque Ba- 
jazeth vint au fecours de cette 
place. 

Un grand nombre de feigneiirs 
François avoit amené des troupes 
à Sigifmond , & formoit un corps 
confidérable. Leur bravoure eut 
été d’un grand lêcours , s’ils avoienc 
Clé plus dociles : mais ils dédaignè- 
rent d’écouter, les confcils du roi 
de Hongrie, quifavoit mieux qu’eux 
la manière'dont il falloir combattre 
les turcs. Us îirent donc des pro- 

É ij 
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diges de valeur : &■ en même te ms 
ils entraînèrent dans leur déroute 
Tarmée entière. G’eft la juftice que 
Thiftoire rend à leur courage & à 
leur imprudence* 

Bajazeth fit égorger cruellement 
tous les prifonniers , à Tcxception 
de ceux dont il efpéroit une grofle 
rançon : mais il faut avouer qu'a- 
vant la bataille, les françois euxr 
mêmes lui avoient donné l’exem- 
ple de cette barbarie. 

Sigifmond , qui s’étoit rendu 
odieux par la févérité avec laquelle 
il avoir pourfuivi les partifans de 
Charles de Duras, roi de Sicile , 
fe rendit encore méprifable , en 
facrifiant fes devoirs à Tes plaifirs, 
dans un tems où il venoit d’efiTuver 
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on échec aufTi funefle. 11 eft un 
exemple de ce que deviennent les 
princes , lorfqu’aveuglés par une 
fauffe grandeur, ils fe croient tout 
permis, & lorfque devenus malheu- 
reux, ils s'inftruifent par les revers. 
On le voit errer de province en 
province ; il eft enfermé dans une 
prifon par fes propres fujets : il rej 
couvre la liberté Sz la couronne ; il 
eft élevé à l'empire : & il devient 
grand, parce qu’il Tait mieux appré- 
cier ce qu’il eft. On Ta vu donner 
la paix à l’églife. 

Bajazeth , vainqueur de Sigif- 
jnond, s’approcha bientôt de ConT 
tantinople. 11 en ruina la campagne 
& les fauxbourgs. N’ayant pu s’en 
rendre maître, il revint l’année fui- 

E iij 
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vante. ïl continua de !a fcrtc pen- 
dant dix ans , &: prcfTa fi fort cette 
ville , qu’il la rédulfit à la dernière 
extrémité. 11 fe préparoit à donner 
l’affaut, lorfque fon grand-vifir lui 
repréfenta que laprife de Conftanti- 
nople armeroit contre lui toute la 
chrétienté , & qu’il étoitplus prudent 
d’offrir la paix à l’empereur, dans 
une conjonâure où il pouvoir lui 
faire la loi. 11 falloir que ce vifir 
connût bien mal l’état aâucl des 
princes chrétiens , leur impuiffance, 
leurs divifions , & leur ignorance 
fur leurs vrais intérêts. 'Bajazeth 
cependant fuivit ce confeil , & il 
accorda une trêve de dix ans à 
Manuel j à condition qu’on lui paye- 
^ roit un tribut de dix mille pièces 
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(i*or , qu’on batiroit une mofquéc 

/ 

dans Conftantinople, & qu’un cadi 
y réfidèroit, pour y être le magil^ 
trat des mahoniétans. 

Andronic , frère aîné de Manuel , 
étant mort , le fultan offrit à Jean 
?aléologue, fils de ce prince, de 
foutenir fes droits à l’empire , s’il 
lui promettoit d’échanger Confiant 
tinople contre la Morée- Jean ac? 
cepta la prppofition , monta fui^ 
le trône , & refura de faire réchan-r 
ge. Quant à Manuel , forcé d’.obéir 
aux ordres de-Bajazeth> il. aban<» 
donna fes états , & vint mendier 
des fecours en Italie, en France, 

4 

.en Angleterre ; mais les hiftoriens 
ne parlent que desi réceptions ma- 
gnifiques qu’oh lui fit par-tout. 

E iv 



' Bajazeth commençoit donc à 
commander dans Conftantinople , 
il étendoit fon empire, & il pa- 
roiffoit n’avoir que des ennemis peu 
redoutables, lorfque tout-à-coup il 
fut arreté au milieu de fes fuccès; 

Alors un tartare conquéroit la 
Perfe , l’Inde , la Syrie & plufieurs 
autres provinces. Tamerlan, c’eft 
ainfi que nous le nommons, fôrtoit 
de la Sogdiane, aujourd’hui le pays 
des Usbecks. Quoique né fans états, 
fes conquêtes égaloient prefque 
celles de Gengis-kan , dont on pré- 
tend qu’il defcendoit par les fem* 
mes. Appelé par les émirs turcs 
& par Manuel , il envoya des am- 
baffadeurs à Bajazeth , pour lui 
déclarer la guerre, s’il ne reftituoit 
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les pays dont il s*étoit injuftement 
emparé. Au milieu des ravages qu'il 
faifoit lui-même, H voulut que la 
juflice parût une fois du côté de 
Tes armes. Bajazeth marcha con- 
tre ce nouvel ennemi, fut vaincu, 
fait prifonnier, & mourut bientôt 
de chagrin dans fa prifon. On fait 
monter le nombre des morts à plus 
de trois cens quarante mille. Cette 
grande bataille fe donna près- de 
Céfarée en 1401. • 

Manuel ayant appris la viéloirc 
de Tamerlan, revint à Conftan- 
tinople. L’empereur Jean , qui en 
futchafl'é, obtint dans la fuite la 
ville de ThefTaloniqiie , S: fe fit 
moine fur la fin de fa vie. Tamer- 


hjj, qui tourna 


fes armes d’un 
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autre côté , mourut peu d’années 
après dans une grande .vieillefTe* 
Enfin les émirs turcs , rétablis dans 
leurs pofifeiTions , déchirèrent l’em- 
pire ottoman , tandis que les fils de 
Bajazeth , armés les uns contre les 
autres, en difputoient les reftes. 
Cette guerre dura jufqu’en 1413, 
que Mahomet, vainqueur dcMoyfe 
fon frère , vaucrmit de nouveau la 
puiflance ottomane. Voilà les caulès 
qui rufpendirent la ruine de l’em- 
■ pire grec. Manuel vécut même en 
paix avec Mahomet, à qui il avoit 
donné des fecours contre Movfe. 

La guerre recommença fous Amu- 
rath II, fils de Mahomet.- Manuel 
fe vit afiiégé dans Conftantinople, 
pour avoir voulu femer la divifion 
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parmi les turcs. Gette ville fut fur 
Je point d’être prife. Les grecs qui 
la défendirent par leur courage, 
dirent qu’ils ^voient vu la vierge 
combattre à leur têtç , & qu’elle 
avoit jetté l’épouvante parmi les 
Ottomans , qui l’avQÎent vue comr 
me eux. Manuel obtii\| la paix , & 
mourut la même année avec l’habit 
de moine , & le nom de Mathieu, 
qu’il prit deux jours avant fa niort. ' 
Jean Paléologue fon Hîs & Ton fucr 
celTeur, eft le même que nous avons 
vu au concile de Fenare & de 
Florence. 

Après la mort d’Albert d’Autri- 
che , empereur , &: roi de Bohême 
.& de Hongrie , les hongrois , à 
l’excluiion du fils poBhurne de ce 
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prince, avoient donné la couronne 
à Ladislas , roi de Pologne. Prcf- 
que auiTitôt Ladiflas attira les turcs 
dans fes nouveaux états, &r Bel-' 
grade, affiégée , ne fut fauvée que 
par la valeur & la, conduite de Jean 
Hunniade, gouverneur de Tranfîl-- 
vanie. Amurath revint l’année fuî- 
vante : mais toujours défait par 
Hunniade , il fut enfin contraint 
de demander la paix , & on fit 
une trêve de dix ans. Le fultan -, 
qui préféroit la retraite aux gran- 
deurs , abdiqua, & laifla la cou- 
ronne à Ton fils Mahomet IL 
Les turcs obfervoient exaéle- 
ment le traité fait avec Ladiflas , 
& comptant fur la même exaélr- 
tude de la part des chrétiens , ils 
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avoîent dégarni leurs provinces 
d’Europç, & fait paffer en Afie la ' 
plus grande partie de leurs forces* 
Jean Paléologue jugea ce monaent 
favorable pour repouffer les infi-« 
dèles au-delà du Bofphore. Eugène 
IV en penfa de même, ainfi que 
le cardinal Julien , légat en Alle- 
magne , célèbre par le zèle avec 
lequel il avoir pourfuivi les hiif- 
£tes ; & par la défaite des armées 
qu’il avoir conduites contr’eux.' • 
Cependant les hongrois fe fai- 
foient quelque fcrupule de rompre 
une trêve, jurée fur l’évangile. Le 
cardinal-légat les raffura, en .leur 
prouvant qu’ils ne dévoient pas fe 
mettre en peine d’obferver un traité 
contraire aux intérêts des princes 
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chrétiens , fait à Tinfu du pape, & 
qui devenoit nul auffiiôt que le 
pape le défapprouvoit. Il prouva 
meme quil y auroit de la perfidie, 
a etre fidele à ce traité impiej c’eft 
ainfi qu*il le qualifioit. Il femble que 
Julien faifoit au moins ces raifonne- 
mens trop tard ; car il avoit été 
préfent à ce traité impie ; & quoi- 
, qu’avec quelque répugnance , il y 
avoit donné fon confentement. Les 
ordres du pape vinrent à lappui 
des raifons du légat. Eugène IV 
ordonna de rompre la trêve , dér- 
clarant Ladiilas délié de tout (er- 
ment., & on reprit les armes. 

Comme Mahomet écoit ieufieen-. 
core , les turcs invitèrent Amurath 
à reprendre la cQuronne , pour mar- 
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cher à leur tête. Ce prince fortit 
donc de fa folitude , repaffa la mer, 
& défit les hongrois dans la Bul- 
garie, près de Varne. Ladiflas & 
Julien perdirent la vie. Amurath , 
après cette vidloire, abdiqua pour 
la fécondé fois ; mais une nouvelle 
guerre le força bientôt à reprendre 
la couronne. 

Bajazeth ayant -fait la conquête 
de l’Albanie , avoit emmené en ota- 
ge Georges Caftriot , fils d’un fei- 
gneur du pays. Cet enfant élevé 
dans la cour ottomane , joignoit à 
la figure l’efprit , le courage &<ra- 
drelTe. Les janiffaires l’eftimoient & 
l’aimoient : ils l’appeloient Scan- 
derberg , d’un nom compofé de ce- 
lui d’Alexandre, & Amurath luidoir^ 
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jîoit infenlîblement toujours plus 

de part dans fa confiance. 

Sur ces entrefaites, le père d« 
Seanderberg étant mort, ce jeune 
homme ofe former le projet de re- 
couvrer la ville de Croie , qui lui 
appartenoit. Il arrache au fecrétairc' 
du vifir un ordre au gouverneur de» 
lui remettre cette place. 11 s’échap- 
pe , vient à Croie , égorge la gar- 
nifon ottomane, & met la .ville en 
état de défenfe. Amurath fe prcfente 
bientôt devant*' Croie ; deux fois il 
en forme le liège , & deux fois il 
eft .obligé de le lever, & il meurt 
fans pouvoir s’en rendre maître, 

Jean Paléologue , mort en 144s , 
n’av.oit point lailTé d’enfant. Ses 
frères, qui avoient troublé l’empire 
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pendant fa vie, continuèrent à le 
troubler. Enfin Conftantin Rem- 
porta fur fes frères Thomas & Dé- 
métrius , à qui cependant il fut 
obligé de |:éder les états , qu’il 
avoit avant de monter fur le trdne. 
On voit que les grecs avoient ap- 
pris des françois à donner des fei- 
gneuries aux princes du fang ; & 

\ que cet ufage de démembrer l’em- 
pire , sfétoit établi précifément dans 
les tems où les provinces étoient 
envahies par les turcs. 

Enfin Conftantinople eft afiîégée 
par Mahomet Il.'Conftantin Paléo- 
logue eft tué fur la brèche. La ville 
eft prife d’alfaut tout ce qui 
échappe au fer des ottomans, eft 
réduit en efclavage. 
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Les grecs fe défendirent avec la 
valeur qu’infpire le dérefpoir. Mais 
il ne faut pas oublier de remar- 
quer, que dans le tems même que 
la mort ou Tefclavage les mena-» 
çoient , ceux qui vouîoient funion 
avec Téglife latine , &■ ceux qui ne 
la , vouîoient pas , formoient en-» 
core deux partis qui s’anathéma-^. 
tifoient , fans ccnfîdérer que Maho- 
met alloit bientôt terminer cette 
qu^ftion. Telle eft la fureur avec 
laquelle ce peuple s'étoit toujours 
occupé de Tes difputes. 

Mahomet fit encore de grandes 
conquêtes en Europe .& en Afie« 
Cependant fes^armes échouèrent 
' toujours contre Scanderberg. Elles 
«chouèrent encore contre les che-* 
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valiers de Rhodes , aujourd’hui les 
chevaliers de Malte j & Hunniade 
lui fit lever le fîége de Belgrade. 

Mahomet n’ayant pu fe rendre 
maître de l’île de Rhodes > envoya 
dans là Fouille une armée , qui 
forma le fîége d’Ôtrante. Cette 
place fut prife d’affaut en 1480, 
Mais le fultan étant mort l’année 
füivante, Ferdinand, fils naturel 
& fucccffeur d’Alphonfe, la recou- 
vra , en accordant aux turcs une 
capitulation honorable. 
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CHAPITRE V. 


Confidèratîons fur les -peuples de 
V Europe , depuis la chûte de Vem~ * 
pire d'occident , jufqu à la chûte 
de V empire grec, 

'■ * ' 

HA QUE homme borné aies 

\ 

propres- forces , fent toute fa foi- 
bléflc i & ce fentimcnt le met dans 
la néceflîté de fe joindre à d‘autres. 
Les hordes fe forment donc : mais 
deux chofes déterminent à peu près 
le nombre des individus qu'elles 
doivent contenir. D*ùn côté, il faut 
que le nombre foit aflez grand , 
pour que chacune trouve dans le 
f^ntiment de fes forces, la confiance 
de réfifterou d'attaquer avec avan-^ 
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tage J & de Tautre , il faut que , 
fuivant les pays , il foit plus ou 
moins borné , afin que la trôupé 
entière puifié fubfifter dans les lieux 
où- elle erre. Quand la population 
trop accrue dérange cette propor- 
tion , les révolutions naiffent les 
ones fur les autres , les troupes fe 
pouffent fe divifent , fe' téuniffent 
& débordent de toutes parts. 

Les hordes n ont aucune expé- 
rience pour fe conduire dans des, 
circonftances auffi différentes de 
celles où elles étoient auparavant : 

néanmoins elles confervent encore 

» 

la même confiance j fe condiiifanç 
par inftinél , comme elles le font 
toujours conduites , & ne compre- 
nant pas pourquoi elles n’ont plus 
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les mêmes fuccès. Si au milieu* de 
ces défordres un chef joint à Tinf- 
tinâr un peu plus de réflexion que 
' les autres , il lui (èra facile de for- 
cer plufieurs troupes à marcher fous 
fes ordres , & de devenir un con- 
quérant) mais ces barbares feront 
dans les -conquêtes où -ils fe feront 
fixés , ce quils étoient dans les 
vafies campagnes <oû -ils etroient $ 
c’eft-à-dirc , qu*.incapables’ de réflé- 
chir fur la nouveauté de leur fitua- 
* 

tion , ils n'auront encore pour rè- 
gles, que leur inftinél ; voilà pour- 
quoi depuis la -ruine de Tempirç 
d'Occident, l'Europe a wnt de peine 
à fe çivilifer. ^ , • 

Dans la Grèce , les mêmes défor- 
dres ont eu des fuites bien difltren- 

r 

; 
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tes J car les peuples , las de la guer- 
re , fongèrent de boftne heure à fe 
donner des loix; ils en demandé* 
rent, & ils fe fournirent au moins 
fans répugnance à celles qui leur 
furent offertes : tout occupés des 
foins d*établir la meilleure forme 

f 

de gouvernement , ils firent naître 
plufieurs légiflateurs 5 & ils fe civi- 
lisèrent au point que , malgré 'la 
multitude des cités 'différemment 
gouvernées , ils fe regardèrent pen- 
dant un tems , comme une fociété 
de concitoyens# Or, pourquoi les 
européens n’ont-ils pas fenti, com^ 
me les grecs, le befoin des loix ? 
Il femble que les défordres croif- 
fant à proportion de la grandeur 
des états , ce befoin devoit être 
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encore plus fenfible pour eux# 
C’eft que Ifes grecs étoicnt pau- 
vres , & que les européens étoient 
riches. Il étoit naturel que les grecs 
lans avarice , parce qu’ils étoient 
fans richeffes , préféraffent la paix 
à des- guerres deflruétives ; & qu’au 
contraire, les européens que l’ufage 
des richeffes avoit rendus avares , 
préféraffent la guerre qui les avoit 
enrichis , & qui paroiffoit pouvoir 
les enrichir encore. Devenus tout- 
à-coup riches , parce qu’ils avoient 
dépouillé les vaincus , il falloir bien 
que , dans l’efpérance d’acquérir de 
nouvelles richeffes , ils armaffent 
continuellement pour fe dépouiller 
tour-à-tcur eux^mémes. 

La barbarie qui fe répand dans 

l’Europe , 
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î'Eürope, après la ruine de Tempire 
d’Occidènt, eft donc bien différente 
de celle que nous avons vue en 
Grèce, parce qu elle a tous les vices 
des nations que le luxe a corrom- 
pues : tous ces barbares ne fe meu- 
vent que par un inftinéî: aveugle , 
comme des troupeaux de bêtes féro- 
ces. L’ argent eft l’unique proie qui 
les attire 5 & ils fe déchirent, pour 
fe l’arracher mutuellement. S’ils 
forment différentes nations , qui 
paroiffent fe gouverner par des 
coutumes on par des loix 5 ces 
nations ne favent point ce qu’elles 
fe doivent ; elles font encore les 
unes par rapport aux autres auffi 
fauvages quelles pouvoient l’être, 
orfqu’elles étoient des hordes er- 
Hijlolre, Tonie XIX, F: 
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raates dans les. forêts du Nord« 
Cet efprit fauvage fe perpétue 
de lîccle en ficelé ; l’avidité l’entre- 
tient : une faulfe gloire lui fait pren- 
dre de nouvelles forces : & les meil- 
leurs efprits font entraînés par 
rinfiinéi barbare, qui arme tous 
les peuples, Charlemagne, ce grand 
législateur qui civilifa les françois 
pour un moment, étoit encore un 
fauvage par rapport aux faxons : 
le plus jufte des rois , S. Louis. . . . 
Nous n’ofons continuer , nous ref- 
pcélons en lui une errent qui ne dés- 
honore que fon fiècle. 

La fageûTe de Charlemagne palTc 
avec lui. Comme chaque peuple, 
chaque corps même 'fe croit puif- 
fantj la force dans laquelle on met 
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toute fa confiance, devient encore 
Tunique règle. Bien loin de fentir 
ie befoin des loix, on néglige -, 
on profcrit celles qu*on a , & on 
craindroit de s’en donner de nou- 
velles. Ainfi les défordres croiffent 
& le multiplient. 

Mais ces barbares, plus avides 
qu’ambitieux , conduiront-ils au 
moins leurs entreprises avèc quel- 
ques lumières ? Non , c’eft encore 
Tinftinéî: qui les guide. Armés fans 
avoir d’objet fixe , ils ne connoiiïcnt 
ni leurs reffoiirces ni celles de leurs 
ennemis : iis ne méditent point 
fur les moyens de furmonter des 
obftacles qu’ils ne prévoient pas j 
ils ne favent ni temporifer, ni fai- 
ilr le moment d’agir, ni profiter de 

Fij 
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leurs avantages , pour faire une 
paix utile : fouvent les fuccès leur 
deviennent auflTi funeftes que les 
revers, & après s*être battus pour 
fe battre , ils quittent les armes par 
laffitude , pour les reprendre bientôt 
à contre-tems. 

S’ils font des traités, la juftice 
n’en diète pas les articles j ils ne la 
connoilîent pas : ils cherchent à fe 
furprendre, ’le plus foible cède au 
plus fort 5 ils ne refpeèlent pas les 
engagemens les plus facrés ; ils fe 
font une fi grande habitude de vio- 
ler leurs fermons , qu’il leur paroît 
tout naturel de les violer ; & ils en 
forment le deffein au moment mê- 
me qu’ils s’engagent. S’il eft hon- 
teux de recevoir la loi de fon cn- 
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nemi ; s'il eft encore plus honteux 
de manquer à la foi jurée j s’il l’eft 
plus encore d’abufer de la religion 
pour être parjure , quelle eft la na- 
tion de l’Europe qui ne s’eft pas 
couv’erte d’ignominie? 

Les peuples n’imaginoient donc 
pas avoir à remplir des devoirs '' 
refpeéHfs ; mais les citoyens , ft l’on 
peut donner ce nom à ces faiivages 
fixés en Europe , n’imaginoient pas 
davantage qu'il fût de leur intérêt 
de fe lier par des obligations réci- 
proques. Le roi , le clergé , la no- 
blefl'e & le peuple , tous étoient 
ennemis 5 & fouvent le chef d’une 
religion de paix , ennemi tour-à-r 
tour des uns & des autres , armoit 
lui-même toute la chrétienté. Au 

F iij 
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milieu de ces défordres , chacun 
ufurpc , perfonne ne connoît Tes 
dcoits , les prétentions naiflent de 
toutes parts. On cède ce qu on doit 
défendre , on défend ce qu’on doit 
céder ; & la confufion vient au 
point qu’il femble n’y avoir ni état, 
ni religion. C’cft qu’il n’y avoit 
point de mœurs , & maihcureufe- 
jnent il étoit difficile qu’il s*en 
formât. 

Toute l’hiftoire démontre qu’il y 
a plus de mœurs dans un peuple > 
à proportion qu’il y a moins d’iné^ 
galité parmi les citoyens. La Grèce 
feule en donne plufîeurs exemples^ 
■& Lacédémone , où les fortunes 
étoient égaies, conferva fes vertus 
pendant plulkurs iiècles. Ce n’eft 
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pas qu'on doive entreprendre d’é- 
tablir une égalité parfaite dans tous 
les tems , &■ fur-tout dans les grands 
empires. Ce projet cauferoit de nou- 
veaux troubles j & à peine feroit-ii 
exécuté, qu’il fe détruiroit de' lui- 
même. Mais fl chaque citoyen jouit 
de tout ce qui eft nécelfaire à, fa 
condition ; fi au lieu d’être fous la 
domination abfoîue d’un autre hom- 
me , il li^obéit qu’à des magiftrats 

I 

qui obéiflent eux-mêmes aux loix, 
*il y aura dès-lors affez d’égalité 
•parmi eux; puifque les loix com- 
manderont feules , & que fous leur 
proteélion chacun à l’abri de toute 
injuftice, difpofera de ce que le fort 
ou fon induftrie lui aura donné en 
‘partage. > 
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Lors de Texpulfion des Tarquins, 
ilreftoit une inégalité odieufe entre 
les patriciens & les plébéiens* Si 
elle eût fubfîfté , Rome eût péri de 
bonne heure , & fon nom peut-être 
ne fût pas venu jufqu’à nous. Cette 
inégalité défparut, à mefure que les 
plébéiens s’éleve-rent aux magiftra- ' 
turcs 5 & alors les romains acqui- 
rent CCS vertus qui les préparoient 
à lu conquête du mond» Cepen- 
dant les dépouilles des nations ra- 
mènent une inégalité encore plu# 
funefle : il n’y a plus que des riches 
& des pauvres i les mœurs fe cor- 
rompent , elles entraînent la ruine 
de la république j elles fe corrom- 
pent encore, & l’empire n’eft plus. 

‘ rdais une inégalité plus grandô 
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encore , c*ëft celle qui s'établit avec 
le gouvernement féodal. Le peuple 
entier , quoiqif aflervî , ne Tétoit 
pas par-tout également. Les fei- 
gneurs pouvoient difpofer de tout , 
ils mettoientleur volonté à la place 
des loi^ mais toujours inégaux 
entr'eux, ils hauffoieni , ils baif- 
foieat tour-à-tour, & mille caufes 
varioient leur lituation refpeélive. 
Le clergé fe voyoit au-deflfus des 
feigneurs laïcs , ou au-deflbus , fui- 
vant qu’on méprifoit ou qu’on re- 
doutoit les cenfurcs , & qu’on fe 
conduifoit par avarice ou par fu- 
perftition. Enfin une multitude d’or- 
dres religieux formoit dans l’état, 
des corps inégaux par les richefies 
ou par la confidération dont ils 
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jouiiïbienr. Ils n’apparteiioicnt pro- 
prement ni. à la clafle du clergé, ni 
à celle de là nobielTe , ni à celle 
du peuple : ils formoicnteiix-itiémes 
plufieurs claffes. différentes , jaloufes 
entr'elles , ennemies dé toutes les 
autres , 8c ambitieufes âHb s’élever 
à tout. Ils Te mêlent dans les diffé- 
rends qui arment les puiffances î 
ils excitent les peuples à la révol- 
te, fouvent même ils troublent le 
monde par des queftions frivoles & 
ridicules. Lorfqu il y a tant de claf- 
fes & tant d’inégalités parmi elles , 
faut-il s’étonner fi les intérêts fé 
multiplient & fe croifenc continuel- 
lement ? Cependant une nation 
n’eft véritab'ement civilifée , qu’au- 
tant qu elle forme un corps de çi*^ 
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toyensvunis par uii intérêt corn-, 
mun. 

* L idee qu on fe faifoit de la no- 
blefTe dans ces tems , prouve cn-~ 
core combien on étoit barbare. 
Que les magiflratures Jaiffent de la* 
confidération à ceux qui les ont 
exercees : que cette confidération 
pafife même des pères aux fils5 c eft 
ce qui doit naturellement s’établir, 
par-tcut O U il y a des hommes qui 
s’intéreiTent à Ja patrie. Il y aura 
donc des familles plus illuftres , 
parce quelles auront donné plus de 
magiftrats ; mais cette diftinélion 
excitera Témulation , fans altérer 
l’égalité ; parce que dans ces fa- 
milles , comme dans les autres, on 
ne naîtra que fimple citoyen, & que 



la naiffance ne donnera aucun titre j 
aucun privilège , aucun droit. Telle 
a été la noblelTe chez les romains. 
Les petits-fils d’Augufte meme n’é- 
toient que fimples particuliers j 8c 
ils n’eurent de titres , quedorfqu’on' 
les eut créés princes de la jeunefle. 
Tibère , après fon adoption , ren- 
troit dans la clafîe des citoyens , 
lorfqu il n’etoie pas revêtu de la- 
puiffance tribunicienne. Claude 
quoique parent des empereurs, quoi- ' 
que defeendu d’une longue fuite' 
d’aïeux 8c de magiftrats , ne fut 
rien jufqu’au tems oiï Caligula le 
fit conful. Mais il eft inutile ^de 
multiplier les exemples ; ce n’ell que 
dans le bas empire , que des titres 
iaftueitx , multipliés fans difeerne- 

ment , 
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wrenc > commencèrent à devenir hé-< 
rèditaires dans quelques familles. 

Le gouvernement féodal intrd- 
duifit infenfiblement une façon de 
pcnfcr encore plus abfurde. Un châ- 
teau fortifié donnoit la noblefle k 
iUn*:brjgand auquel il fervoit de re- 
traite; &• tant que ce château ap- 
|partenoit a la même famille , il 
tranfmettoit la noblelTe des pères 
aux fils y on naifibit donc noble j 
parce quon naifibit 'brigand. 

Il femble d abord que les lèigneurs 
aur oient dû attacher toute la con- 
fidérarion à la profcflîon des armes 
Sf.aux fonéHons de la juHice ; puif- 
I qu ils nc^ connoifibiéiit eux-mêmes 
> ^|d autre métier que celui de la guer- 
|.:|ie ■, & qu’ils s etoienc arrogé le 
% Jfijioire, Tm, XIX. Q 
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droit' de rendre féuls une efpèce de 
juftice à leurs -fujets : mais parce? 
qu ils conferyoient leurs terres dans 
le tems qu’ils, perdoient leur droit 
de guerre* & leurs tribunaux de juf- 
tice , il- arriya.que la terre feule fit 
le noble , & que les fonâions mili- 
taires & ci-viles ne purent -pas don- 
ner la nobjeflô. En vain.comptoit- 
on parmi - feS' aïeux: des officiers gé- 
néraux & des;magiftrats du::pre- 
mier ordre j . ppi étoit roturier 
Lon ne -venojt. pas;de*’quelque fei- 
gneur , qui eût au moins été maître 
d’un château.' Les. titres de’ ducydé^ 
comte, &c. qui dans* les commen- 
cemens ét, oient- des - titres de magif- 
trature,' n’appartinrent plus qu’aux 
feigneurs jqui , poffédant de gtande» 
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terres , étojent> regardes comme .le 3 
premiers de Tétât ; cependant , pan 
une contradidion ridicule cette 
haute • nobleifc ..ctoit. jugée dans^ 
les parlemens i, par; des magiftrats 
qu*elle* traitoit de roturiers. . : 1 

■ Cette .'rnoblelTe qu/une. famille 
tient de là terre, fans avoir ijamafa 
rendu, aucun fervice- h Tétat -, eft' 
certainement ‘le plus abfurde.de, 
tous des préjugés. Elle eft auffi^ Ie 
principe de Tiuégalité la plus odieu-» 
fe ; car plus* ces. nobles, inutiles fc 
croient élevés., plus ils méprife- 
ront les I ordres inférieurs 5 & plus - 
ceux-ci fe tentent ; méprifés , plus 
ils concevront de haine icontrc la 
noblclTé. On a.. vu les .magiftrats, 
toujours occupés des moyens d’bu-;: 

^ ij 
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milier les nobles , & quelquefois 
le peuple arme pour les exter- 
miner,. - . ' 

Si' nous confîdérons les barba- 
res au moment qu’ils envahirent 
les provinces de l’empire > nous 
les trouvons moins fauvages les 
0ns par rapport aux autres : car ils 
jouilToient tous des mêmes droits^ 
Hs étoient égaux ^ & ils.ne connoiP 
foient pas ces différences humilian- 
tes , qui font que dès . le berceau 
les hommes font de différentes 
efpèces* . * • 

^ ■ Tous ces fauvages font donc ^ 
devenus pires , en fe fixant. D’abus 
en abus , de crimes en crimes , ils 
fè font des droits par des forfaits. 
L’inffindI qui les pouffe ne leur 

i ». 
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permet pas de profiter de leurs 
malheurs. Dans une ignorance pro« 
fonde du pafie , & même du pré- 
fent, ils font les mêmes fautes, 
parce qu*ils les ont 'faîtes. Com- 
bien de rois détrônés en Angleterre î 
cependant ils le font tous pour 
avoir tenu la même conduite. Phi- 
lippe-îe-Bel divife & ruine la Fran-- 
çe : Tes fuccefleurs la divifent & la 
ruinent. Ils fe font faux- mon- 
noyeurs & ils croient de la meil- 
leure foi du monde ufer d*un droit 
qu*on • ne peut leur contefter. Ils 
n*ont garde de prendre S. Louis 
pour modèle : s’ils confervent uîi 
fouvenir confus de ce roi jufte,êls 
ignorent ce qu*il a fait, & bien 
loin de marcher dans*le chemin 

G iij 
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qu il; leur a, tracé, ils v,pnt au gré 

« * 

de.Ieurs.paffions, & par conféqucnij 
au -hafard. La politique lî- vantée 
^esvpapes n’eft pas plus éclajréc : 
ils .fe< fervent des excommunica- ’ 

A 

lions, comme tous les animaux fc 
fervent des .-armes, que la nature 
leur a données; encore ne favcnt- 
jls pav juger de leurs , forces. S’ils 
ont réu0i,jparce qu’ils ont trouvé 
peu ' de • réfîftances 5 ils tentent de 
plus» grandes entreprifes ^où ils 
échouent ; -ils les tentent 4® nou- 
veau pour échouer .encore : .celui 
qui fuccède, ne fait pas fe corriger 
fur les fauifes démarches de celui 
qui l’a précédé. Ils fc^nd.nlifent 
toute la chrétienté, ils la; fo.ulèvent 
contr’eux y ils ont un juge d^n^ Içs 
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conciles , qu'ils.font forcés de con- 
voquer 5 & ils mendientia protec- 
tion des fouverains , qu’ils regar- 
doient auparavant comme les fujets 

du faint fiège»- Le • clergé en bute 

aüx.papes , aux rois, à la nobleffe, 

* * 

aux moines & au -peuple , fe con- 
duit. tout aulïi^inconfidérément , & 
-ne fait conferver ni ce qu’il acquiert 
à jufte titre , ni ce qu’il ufurpe. 
vnoblefle enfin, que Tavidité ôi la 
fuperliition enhardiffent' & întimî- - 
<ierit tour-à-tour, fait toùt à contf^- 
tems, & va tomber* fous les effôrft 
des n[iagiftratS‘ qmelle méprife.' Ce- 
'lui qui ,conlîdère ces-défordre^*, 
peut-il s’étonner i fi. les papes, liSs 
rois, le clergé , les fuzerains , les 
feigneurs & tous les peuples font 

G iv 
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expofés à des révolutions contr- 
‘imelles ? Il faut. bien que la fortune 
varie fans cefTc ; puifque par-tout 
on fe conduit fans principe , & 
qu’il n’y a de moeurs nulle part. , 
Dans ces fiècles barbares , les 
.hommes les moins civilifés font 
: fans doute , ceux que nous nom~ 
mons les grands : ils ont l’igno- 
^rance des fauvages , ils en ont la 
-valeur brutale & avide, ils en ont, 
.en un mot , les mœurs s & ils y 
joignent tous lès vices que don- 
nent les richeffes jointes à la puif- 
-fance* Mais on les ruinera, plutôt 
qu’on ne les civilifera, parce que 
. .la confiance qnils mettent en leurs 
;forces, ne leur permet pas de fcmir 
le befoin des loix j & que les fiat' 
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tcùrs qui les entourent, leur per- 
mettent encore moins de fentir lé 
befoin d’acquérir des lumières. • 
Cependant le commerce enrichit 
quelques villes d’Italie : un nou- 
veau luxe fe répand. Les papes 
l’apportent en France. Leurs légats 
le laiffent dans toutes les cours ; 
& les peuples deviennent plus po-' 
lis, fans fc civilifer davantage & 
fans fe policer. Tâchons de nous 
faire des idées exaéles. , ' 

. Un peuple fe civ ilife à mefure qui! 
quitte les moeurs qu il avoir, quand 
il étoit barbare. Il fe police , lorf- 
. qii* obéilTant à des loix qui prévien- 
nent les défordres , il fe fait une 
habitude des vertus fociales. Enfin 
il fe polit , lorfqu il fe pique d’une 

G T 
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certaine élégance dans tout ce qu’il 
fait. Les grecs commencèrent à fe 
civilifer avant Lycurgue. Solôiiî 
ils fe-policètent dans les lîècles de 
ces deux législateurs j &/ils. fe po<» 
lirent dans celui de Péricl^. • 

. Les Ixècles de ratticifme , de l’ur- 
banité, de Télégance, les lîècles 
polisTqù*on regarde comme» les plus 
florUTansy font donc .l’époque de 
la- -décadence des .mœurs & des 
états. Alors en eflPet , le luxe.fègne,. 
la'confîdération ne s accorde qu’aux 
rtcheljfes:; en conféquencei, chacun 
veut fe diftih’guér par la. magnifi- 
cence des habits , des équipages,' &c* 
Parce que les arts &!les lettres fieu- 
'tiflent , .on a des , colîeélions 'de 
tableaux > dont on ne connoît pasi 

V >_> 
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le prix , & des Wblipt’hèqueSiqu 6^ 
ne lit pas : parce. iqU*il eft da btl 
* air de fe montrerpar*tour, on pr6- 
^îiîène ,fon .ennui 'de 'maifon en mai- 

A 

. fon j pour ^échanger, contré- celui 
des’a'tttres.'La journécj fe termine 
:pat un fouper j.'o.^.les^ mets font 
des^ poifons apprêtés aVec déliça- 
rtefle^& on bijlle:parçe,i qu’on, ne 
.feit^que dire , &. qu’on. eft ennuyé 
-d’entendre. Hélas V:Us: Indigeflions 
Jbnti pour la honnsi^ compagnie:^ .'tt. 
-dit un grand poëte.i Ne’préfuméz- 
vous pas delà, que la bonne cont»- 
-pagnie fait triftcment bonne. chere, 
êc que l’ennui' contribue .beaucoup 
aux indigeftions^ Voilà. cependaoit 
-les hommes des fiècles polis ; plus 
ils s’àmolliflcnt"&:fe' corro_mpent"; 

G vj 
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plus ils applaudiilént à leurs vicei^ 
Il n’y a plus de bien public, plus 
de patrie s mais feulement des abus 
-qu’on fronde qu’on ^défend. La. 
frivolité qui donné le ton à tous , 
ne permet pas de s’occuper de 
chofes férieulcs. *On en parle tout 
au plus dans' la ;nouveauté on 
s’en ennuie prcfque auflitôt ; & oti 
palTe à des ^ riens /pour fe procurer 
des amufemens qu’on cherche tou- 
jours & -qu’on trouve rarement. 
-Revenons.' à' nos malheureux an- 
efétres. ....... . 

^ Ils n’étoicnt pas chrilifés , puif. 
qu’ils avoient confervé la barbarie 
de leurs premières mœurs. Ils n'é- 
toient pas policés, puifqu’ils*n’a- 
Voient pas contraélé l’habitude des 
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vertus fociales- Or , fi ratticifme 
& Turbanité ont été Tépoque de 
la décadence des grecs & des. ro- 
mains, que fera en Europe Télc- 
gance qui fe répand parmi des 
. barbares ? • • 

On ne s’y attend pas,; elle fera 
le falut des européens. Ces âmes 
féroces., qui ne pouvoient plier 
fous le joug des loix > plieront 

.enfin fous les vices du luxe ; à me- 

« 

furc. qu’elles . s’amolliront , l’anar- 
chie cefiera : des tems plus ; heu- 
reux commenceront 5 & il fe. for- 
mera de plus fages gouverncmcns* 
C’eft ainfî que .l’ordre idoit renaî- 
tre. On prévoit, qu’ayant un; prin- 
cipe vicieux,ûl fera toujours vicicus 
lui-même. ; : ' 
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• Au refte cette poli téfle, à laquelle 

• iîo us, donnons ;le’ nom: d’élégance, 
-étoit encore bien^grolTière. Gar la 
- chevalerie en étoit l’école j &.les 
^hommes les plus polis,* des douziç- 

me , treizième & quatorzième ûèclei , 
croient ces chevaliers qui, enfer- 
^més dans des^armures de fer, coii- 
roient. le monde .fous , prétexte* de 
;redreffer..les tortsl Cette pôlitefle, 
qui amenoit infenfiblement la msol- 
-lefîe des moeurs ,' étoit de l’élégance 

• pour/ eux. ^ Audi ;vit -on qu’ils ebrrï- 
‘ menCoien t à s’armer par oftentation, 
'&vqu^ils ne .chereheJÎe-rït plus lés 

dangefs avec- le . mime - fanatifmé. 
Gn,‘ voit . encore^ quhls - fe" mukt- 
' -pkûient, à mefùre i^û’-il-étoit' moir» 
honteux de fuir le péril-^'& c’eft 
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tnc nouvelle caufe qüi préparoit 

la ruine de la chevalerie. La déca-* 

( 

dence en eft déjà fenfible dès la fin • 
du quatorzième fiècle. - i > • ' 
.Lorfque les romains & les grecs" 
fe fprmoient à cette .élégance > qui 
accompagne le luxe, il réftoit enr ** 
core ..desi/veftiges des anciennes 
inceurs : on'fe plaignoit' des. pro- 
• grès de la corruption- : qnigémiffoit 
fur îles: désordres auxquelsr.on n’a- 
yoit :paHa force de:remédief. On 

•féclamoît ,''quoiqù iiiutilement j'-Ics - 

ioix : on parloit de 'jufticey ©n-en 
conrervoit. aù* moins' éhcorc quel- 
que idée4-‘Voilà pourquoi^ dorfquè 
la Grèce penche vers fa ruine , iî 
s’y encore un'c « république , 

qui iiitcreffe par fes vertùs s & voilà 
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./pourquoi les- romains font encore 
' capables d’être heureux fous des 
empereurs”, tels que les Titus , le^ 
Trajans, & les Antonins. 

Il n’en étoit pas de même des 
européens , qui fe font polis , fans 
’ avoir été civilifés. Quelles mœurs 
' ■ pouvoient-ils regretter ? Quelles loix 
auroient-ils réclamées? AVoient-ils 

* jamais eu quelque idée de juftice ? Il 
faut donc qu’ils s’abandonnent bru- 
talement à de nouveaux vices fans 

■rien prévoir ,* fans s’appercevoir 
même qu’ils deviennent pires. Corn- 
' ment des ' Philippe - Augufte , des 
.S. Louis & des Charles V fc- 
roient'iU le* bonheur de ces'peu- 

• pies abrutis ? Ils peuvent , tout 
au plus diminuer les défordres , 
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8c produire un bien palTager. 

Rien n*çft plus étrange que la cort- 
fulîon où nous avons vu TEuropc. 
Quelquefois on ne fait pas ce qui 
donne des droits au trône. Les pré- 
rogatives royales n*ont rien de fixe. 
Souvent on ne peut dire, fi la natio^ 
qui parle de privilèges eft rebelle 
ou ne Teft pas. Le peuples ,da no- 
. blcfle, le clergé, le fouverain pon- 
tife n ont pour droits que des pré- 
tentions conteftées. Les deux puif- 

» 

fances ont-elles des limites ? Sont-ce 
• • 

les papes ou les rois qui doivent 
gouverner l'Europe ? A qui appaiv 
tiennent les biens temporels des 
églifes? Eft»-ce aux eccléfiaftiques? 
Eft-ce à la cour de Romei Eft-ce 
aux princes ? Qui doit nommer aux 
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bénéfices vacajns ;? ; Quelles condi- 
tions rendront. canonique Téleélion 
.du fuccelTeur de S. Pierre ? Vous 
:1e -voyez, telle étoit la confusion-, 
-que fouvent.. toutes ces queftians 
,n*étoient, ou. même ne pouvoient 
(être réfolués^.quetpac.la forcer & 
on ne voyoit' que des fujets de 
guerre , entre Tétât &. réglife , la 
nation & le fouverain , le ' clergé, 
la nobleiTe &-lc. peuple. 

- Dans.ee défordrey les peuples, 
font les vidirâcs - des querelles des 
princes. Çe font autant de proies 
-qu’ils s’arrachent ; ils en difpofent 
cqmme de leurs bêtei > ilsiacquièrent 
"des droits fur eux par des mariages ; 
ces droits prefque toujours équi- 
. vaques. multiplient. les concurrens i 
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& -pour mettre le comble à cet 
abus, Jeanne ;II adopte deux prin? 
ces', & tous deux croient en vertu 
de cette adoption que le royaume 
de Naples leur appartient, , 

Quelle. ;quc Toit la barbarie de 
ce$ fitcîes , on y trouvera de 
grandes leçons.- On verra q[ue'Ies 
hommes* ne font heureux >• qu*au- 
tant qu’ils font ’jufles/; que la jul* 
ticc efl reflfet de la tempérance & 
du travail 5 qu’elle ne fauroit £ç 
trouver ou ces vertus premières ne 
font pas : & que les richelTcs, bien 
loin ^d’être un (îgne.deja profpérité 
des états,: font Taugure d’une dé- 
cadence^ prochaine. En' effet, Tiné- 
galité edieufe qu’elles amènent » 
divifft céceffairement tous les or? 
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dres i elle le^ afToiblit par conié^ 
quent , & elle tend même à les 
ruiner les uns par les autrés, fî la 
nation conlêrve quelque relie de 
courage. C’eft alors le lîècle des 
attentats. On commet hardiment 

t 

les plus grands crimes, & les fuc' 
cès paroilTent jullifier les forfaits. 
Cependant la mollefle, roifivetc 
& les autres vices du luxe énervent 
infenfîblement ces âmes féroces. On 
commence à le piquer de politefle 
&: d’élégance ; on raffine fur les 
chofes frivoles 5 & les moeurs, plus 
corrompues » paroilTent adoucies ; 
' parce que les vices , qui régnent , 
font ceux ' des âmes lâches.' Si les 
romains & les grecs n*ont plus 
eu de patrie , lorfqu ils ont accordé 
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toute la confîdération auxricheiTcs» 
que pouvoient devenir des peuples 
tout-à-la-fois barbares & riches i 
Aufli peut-on remarquer que juf- 
quau quinzième lîècle , les eu- 
ropéens n*ont. point connu la li- 
berté, & qu* ils nont combattu que 
. pour la licence. Les républiques 
même , qui fe font formées , en 
font une preuve 5 & fi la Suifle 
mérite d’être exceptée , c’eft que 
les fuifies étoie;it pauvres. 

Plus on réfléchira fur les mœurs 
de toute l’Europe, plus on fentira 
combien il étoit difficile d’en gou- 
verner les peuples avec gloire. On 
a cependant vu de grands princes en 
Allemagne , en France & en Angle- 
terre. Dans les tems les plus difficiles,.^ 
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un'fouVêrain peut donc être grand; 
il peut* donc Têcre dans, .tous les 
tems. G’eft donc bien à tort , quil 
rejetteroit fur la fortune 3 les reV ers 
qui traînent après eu^les malheurs 
de fêtât. Le bonheur- &"'Ia. miTère 
des peuples .font entre fes'’ mains; 
La<profpérité ou rhûmiliation dU 
royaume’ eit fon ouvrage j & la 
fortunei contraire n*eft' jamais que 
l incapacité d^un fouverain fans ta* 
lens & fans- yertus* '* '< • 
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LirRE HUITIÈME. ‘ 

- s. it • •• 

Des Lettres dans, le moyen- âge» • 

I-^A prife de Côhftantinopîe par 
les turcs ; 'fit en 'Europe üné révo- 
lution dans les erprîts’; mais pour' 

en juger, il faut fe faire une idée- 
^ , -, 

des études auxquelles on s*appli^' 
quoit depuis le fixicme fiècle. Nous 
jeterons d’abord un coup d’oeil fiif 
les arabes , qufo'nt été nos maîtres.* ' 

* <4 ^ *•> 

»*> •. •» 

.CHAPITRE P.REMIERi.ï 

Comment lès Arabes' ont cultivé les 
faences, 

• ... » * * • . » ^ * 

^^uoiQUE ^ les -arabes ou farrafins 
fuifent pour laplupart nomades ou 
fcenites , comme on les nommoic 
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encore , parce qu*ils campoient fous 
des tentes > l'Arabie a eu de bonne 
heure des villes où les habitans s*a> 
donnpient particulièrement au com- 
merce y fans renoncer néanmoins 
tout'à'fait au brigandage. Ces peu- 
ples étoient encore barbares , vers 
les tems que Mahomet parut.* Ils 
fe piquoient d'une éloquence qui 
devoit être bien groflière ; & ils 
avoient des poètes pour conferver 
le fouvenir des événemens , & pour 
célébrer les hommes qui méritoient 

leur eftime : mais à peine commen- 

* » 

çoient-ils à connoître l'écriture* On 
ne favoit pas lire à la Mecque, pa- 
trie de Mahomet 3 & ce faux pro- 
phète , auin ignorant que Tes con- 
citoyens , ne puifa une partie de 

la 
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la dourine dans i’ancien & le nou- 
veau teftament , qu avec les feconrs 
des juifs & des' chrétiens réfugiés 
en Arabie» II. y en avoit fur-touv 
beaucoup à Médine. 

• La religion des arabes étoît Ti- 
dolâtrie > bien peu avoient embrafle 
le judaïfme ou le chriftianifme. Ils 
croyoient à Tadrologie judiciaire » 
parce quils n'avoient qu une con- 

ooilTance fuperfîcielle du ciel, & 

\ 

qu*i!s rendoient un culte aux aftres. 

Sans > lumières par eux-mêmes , ils 
• 

en ■ tiroient peu • des * chrétiens qui 
vivoient parmi eux ; parce que c’é- ‘ 
toienr des hérétiques qui n avoienf 
plus de commerce avec les grecs; 
alors le feul peuple inftruit. En un 
mot,, ils î'étoieht dans une igno- 
Hijioire, Tome XJ2L . H 


Dfgitized by Google 



* 


Ï54 H I S::T: O: r rT.i 

rance :: tout - à rfait ;favorablè àuit 
vues de Mahomet j' 3^ >il ne tint pas 
à ,cet^ impoft^ur! ,1 dcu les y làiffcf 
eçpupir. Il profcrivitiesrfcierices^ 
fuppofant qu’il avbiÊ, 'mis dans Tal- 
coran tqut-ce .<ju^H'eft<iitilè de fa- 
Voir;y & .qjie ce qu’il ny.'avôit pas 
QIC eft inutile (bu- Condamnable. 

^ C’eft vers la fin^duiihuitième.fiè- 
cle j) que les arabes; commencèrent 
à rpriic de. laÿb^rbarie.>ilorfque les 
Abbalïides y'qurîfuccëderent* aux 
Ommiades j encouragèrent j lès arts 
.& les fcicnces. ^5ok pat goût , foit 
' par politique , , ces . khalifes s’écar- 
tèrent en cela.'de.refprit dê.Mahor 
met. Des médeci.as; •chrétiens « qu’ils 
appelèrent,- & qui eurent des. fuc- 
çès>, purent: coBccibiier'jà .leur infi* 

r • . • 

t ^ ■ V <. • ,'U \ ‘ 
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pirfir le défît ;dc'^ s’inftrujte ; 8c 41 ffl 
peut encore ,que le>AbbafHdcs aient 
cru devoir ;adouçir/j les. moeurs, fés 

i f 

roccs des^ arabesv - . » • • :.>» 

Jl . s’agiffoit. de; ramener ' les • let-i- ^ 
très., qucles khalifes avoient^ban- 
OKS.de leurs .^atÿ, &. qui tom7 
Ip^oiept ep: dé€ad.^nçe,à:Gpnftanti- 
npple même ,,, d^uis.' long temç 
lepr unique arylç» Danscerre yue, 
IcirAbbafTid^s -firent faire une>irer 
çjhLerche deji jivres .-.écrits dans les 
langues. favahtes 5 ils attirèrent des 
'hommes idftruiis dans tous lesgenr 
res, Sc ils ^renr traduire en arabe léis 
écrivains dqnt leur loua- les 
ouvrages» Des chrétiens qui avoient 
été chargés de la traduélion des 

auteurs gr^cs commencèrent' ,enr 

Hii‘ 
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tr’autres par des '-écrits d*Àfiftôte 
& de Gallien. Ceft pourquoi les 
arabes adoptèrent le péripatétis- 
me > & cultivètent la médecine , 
Tunique fcience jufqu’alors prifée 
parmi eux. Le khalife Mamoun 
qui régnoit au commencement du 
neuvième fiècle , leur infpira du 
goût pour les mathématiques , aux- 
quelles il Vappliqualui-méme aVèc 
paifîon & avec Succès. 11 ne né- 
gligea rien pour attirer à fa cour 
Léon, le plus gr^nd mathémati- 

I 

cien qu*il y eût à Conlbantinople. 
IT envoya des ambaûadeurs avec 
des préfens à Tempereur Théophile, 
avec qui il étoit en guerre : il lui. 
ofhrit dés Tommes conûdérables 8c 

r \ 

une- paix perpétuelle > s'il voulok 
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■permettre' à Léon de venir à Bag- 
dad r enfin y s*excufa de n'^aller pas 
lui-même" lui demander ce philofo- 
phe. Toutes ces" démarches furent 
inutiles : plus heureux dans la fuite 9 
il obtint des fucceffeurs de Théo- 
phile les livres philofopiiiques que 
les grecs avoient confervés , & il 
les fit traduire. ■ • ’ 

A Texemple de Mamoun , plu- 
Heürs autres khalifes entretinrent 
par leur proteélion , & augmentè- 
rent meme Tàmour des feienecs. 
Elles fe répandirent dans tout Tétât 
mufulnian. Il y eut en Afie, en Afri- 
que & en Efpagne , des écoles où 
Ton enfeignoifla médècine , Taf- 
tronomie , les mathématiques , & 
ce qu on nomraoit alors philofo- 

H iij 
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phie. L’amour, de l’étude fe confèrva 
même, en^ prient jufqu au quator- 
zième fiècle, oueTamerlan, Je fléau 

des arts y dévafta l’Afie. 

„ '• - •- :k: I .'’-r.7 

Cependant les,.çonnoiflances des 
arabes ne pp.uyoient être que bien 
imparfaites ^ ,pluficurs Taifpns.,, le 

.prouvent./ _ _ J ^ 

Ils commencèrent malheureufe- 
ment dans des tems , qui n’étoient 
pas fa\ orables aux lettres car , 
pour foriir. de Ja barbarie , ils fu- 
rent obligés d’aller . chercher les 
■feieoces ^hçz les grecs , qui étoiept 

eux-mêmes .devenus barbares. On 

' . ' » > • » ' 11 ' ! ' ' 

traduifoit , )l la vérité , les anciens 
écrivains : mais dans l’ignorance 
où l’on étpit des matières qu’ils 
avoicnt traitées , iln*étoit pas pof- 
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s.*»L 

,fîble d.e tjpuye.r des tradudeurs in- 

ï . J , .* ‘ • f ^ 

.telljgens; j & les fautes fe multj- 

* * * ' I ‘ . * < 

^plio^ent,, d’autant plus , qu’^p Heu 
^de les traduire d’après le texte ori- 
ginal , oa. les V traduifoit fouvent 
d’après .des y prfîons fyriaquçs QU 
_hébraïqu^s,; Il faljoit que le$ tra- 
durions des,, arabes - fuflent,. bien 

kV . ' • ‘ ' /I .. I w 

imparfaites , puifqu’on a de la peine 
.à reconnoître. Euclyde dans celles 
qu’ils ont données des élémens de 
ce géomètre 5 cet écrivain cepen- 
dant étoit un des plus .faciles .à 

/■ * ' * ^ ^ t i r . 4 * 

traduire.- • ' ... 

Ariftote^ eft le* feul philoTophc , - 

" i . 

-dont les arabes crurent adopter. fçs 

. . i r ■■ I ^ * • • ' * 

.opinions,. Ils ne l’entendirent- . p.a.s. 

Comment ,.tout*à"fait neufs dans 
. .. *. ^ 

.la philofophie , auroient - ils pu 
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comprendre la .métaphylîque & 
"phyfique d*un efprit fubtil , qui ne 
cherche fouvent qu*à s’envelopper ^ 
Ils fentirent donc. qu*ils avoient 

A 

befoin d’être guidés , & ils conful- 
' ttreni les commentaires que les 
philofophes d’Alexandrie avoient 
donnés fur les ouvrages d’Ariftote- 
Ariftote n’étoit plus reconnoifTa- 
ble dans ces commentaires : car les 
fubtilités du fîncrétifmé ou de Té- 
cleftifme , l'avoient tout* à-fait dé- 
'figuré; mais ces fubtilités mêmes 
étoient analogues à l’efprit des ara- 
bes , à qui les allégories ne pou- 
voient manquer de plaire , puif- 
qu ils vivoient ' dans des climats 
chauds , & qu’ils avoient toujours 
cultivé la poéfie. Ils fubtilisèrenc 
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donc , ils dirputerent , & ils for- 
mèrent iufqu à foixantc-dix fc6lcs,' 
qui fe ilattoient chacune d’avoir 
faiiï'Ia penfée d*Ariftote» 

'iTant d’opinions différentes ne 
pouvoient pas s’accorder avec l’al- 
côran : cependant il étoit fé vête- 
ment défendu de s’écarter en rien 
de la doârine enfeignée dans ce 

livre. Ici , les fubtilités fervirent 

« 

mcrveilleufement les arabes. 11 leur 
fut auflî facile dé prouver qu’ils ne 
s'écartoient pas de Mahomet ? qu’il 
leur étôit’ facile de prouver qu’ils 
fuivoient Ariftote. • Le càraélère de 
leur efprit , leur religion & les four* 
ces où ils avoient puifé , tout coti- 
couroit à les rendre fubtils, &: par 
iponféquent mauvais philofophes. 
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La dialedlique des péripatéticîens^ 

* f 9 ^ ' J ■ } » » — 

cft tout-à-la-fojs la méthode la plus, 

f • ' ' i ^ ^ K ■ t K i 

ingénieufe , la plusjuutile & la plus^ 
vicieufe : car au. lieu de porter fur. 
les idées,. elle s’arrête au mécanif- 

" . J ï /' * * 

nie des propoütioos , ,& elle paroît; 
montrer l-ai;t, dahufer.du raifonno- 
ment. Les. arabes, à qui elle étoit 

7 . ' . " .• •* > 1 » 

tous les jours plus néceffaire,,; ça, 
firent le prlnoipal .objet; de leur 

- \i' '/ K r ^ \ A. 4 ‘ ' 

çtude, Alors , elle, fut hériffée de 
poubelles, ^.fu.btilité.s 5 • elle prit an 
langage tqut,ç?«raprdinan:e^& elle 
devint, .tout-à-fait barbare, ... 

. Les arabes réuflQtent mieuip.dan!^ 
la médecine ,:dans Ja géométrie ,& 
dans l’afironomie. . Cependant il§ 
n’ont, fait. fajre^'aucun : progrcs^à 
CCS fejenç^s.^ 
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chercher la vérité nlans’ l’étude de 
la nature , ils la demandoient aux 
grecs , dont ils n’entendoient' pas 
toujours les réponfes. Ils p'aroiffoient 
fuppofer que les grecs avoient tout 
connu , comme les grecs avoient 
autrefois fiippofé qué'lés égyptiens 
fôvbiént tout. Ils ne s’appliquoient 

• • . t f ^ 

dont <^u*a faifir’Ia-penfée des maî-* 
très ' qu’ils - avoient ehoifis Zt'\ 
s‘iîs'^ les fuivoiènt' avec confiance i 
ils ne' les ' atteîguôiènt pas ^ton^ 
jèurs.-' ■ •« 
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CHAPITRE li. 

Pt Vitat des Lettres ch&[ Us Grecs 
- depuis le fixiéme jufqu'au quîti* 
-qième fiècU* 

X-i 'Ignoras CE faifoit des pro- 
grès d*une génération à 1 autre ^ 
lorfqu'au fixième fîèclc, elle cou- 
vrit tout-à-coup les ruines de 1 CI117 
pire d’Occident, & menaça celui 
d’Orient: de toutes parts. Quelles 

y 

barrières lui pouvoient oppoÇer les 
grecs entourés de barbares , mêlés 
même avec eux, gouvernés par 
CCS princes ignorans , & toujours 
déchirés par des guerres étrangères 
©U civiles ? Aufli , bientôt les ara- 
bes ouvrent de nouvelles provinces 

A 

a 
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à l’ignorance ; elle fe répand de 
' plus en plusj & les lettres' fuyent 
à Çonftantinople , ou elles ne trou-s 
vent qu’un afyle peu fur; 

Vers ce tems la ruine entière de 
l’idolâtrie entraîna la ruine des. 
différentes /eéles des philofophes 
payens. Le platotiifme d’Alexandrie , 
d’pù elles tiroient leur origine 
tomba avec. elles, & ne put plus 
fe relever * parce qu’il étoit devenu 
odieux aux chrétiens, qui le regar- 
doient avec raifon comme la fourec 

V 

de bien des hérélîes. Il n’en reftoit 
des traces que dans quelques pères . 
de l’églife qu’on lifoit peu. .Origène . 
' feulement confervoit encore des- 
fe(51ateurs au platonifme , qui l’a- 
voit jetté lui-même dans plufieurs 
mjloÏTC* Tom€ XlXt I 
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erreurs. Les moines s’attachèrent 
fiir-toiit à fil dodrine, parce qu clic 
et oit plus conform’e à l’auftérité 
qu’ils avoient embraflee-, & qu’elle , 
paroiffoit les mettre dans le chemin 
de la vifion intuitive. Leur lîmpli- 
cité fut encore trompée par un ou- 
vrage platonicien , qu'on att'ribuoit 
faulTement à' Denis l’Aréopagite : 

'de forte que tout concourant à les 
égarer , ils imaginèrent une théo- . 
logie myftique , qui apprenoit 'à . 
s’élever julqu’h Dieu par des exta- 
fes. C’étoir-là une'bien vieille folie, 
elle ^durera néanmoins encore 5 elle 
reparoîtra même dans notre hccle. 
Nous avons bien de la' peine a quit- 
ter nos erreurs. 

■ A mefure qu’on fe dégoutoit de 
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Platon , on devenoit partifan d*A- 
rîftote : car il femble que les hom- 
mes veuillent s*obftiner à voir par 
les yeux des autres. Les hérétiques 
s’ctoient les premiers fervis de la 
dialeâique contre les orthodoxes : 
ceux-ci crurent donc rendre un 
grand - fervice à la vérité , s*üs 
faifoient ufage des mêmes armes. 
Ils étudièrent en conféquence la 
dialeélique : ils la regardèrent bien- 
tôt comme le rempart de la religions 
& ils firent prendre infenfiblemenc 
à la théologie une forme toute nou- 
velle. Cette méthode 4voit déjà été 
employée .dans plufîeurs queflions 
féparément, lorfque S. .Jean Da» 
mafcène, qui a .vécu jufqu*au mi- 
lieu du huitième fiècle , fit un traité 

îij 
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complet de théologie péripatcti* 
cienne. 

Il n’eft pas douteux qu’on ne 
doive employer Tart de raifonner, 
pour établir la vérité de la révéla- 
tion > & pour difliper-les fophifmes 
des hérétiques* Mais il ne falloir 
pas chercher cet art dans une diar 
leélique fubtile, qui multiplie les 
queftions fans en réfoudrc aucune js 
& c’eft cependant là que les grecs 
dévoient naturellement le chercher. 
De, tout tems faits pour difputer 
fur les mots , ils ne pouvoient man 
quer de goûter de plus en plus une 
méthode , qui ouvroit une libre 
carrière aux difputes. Ce fut la ruine 
des lettres ; car à mefure que fart 
de raifonner fur les mots devint 
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plus à la mode, on négligea auffi 
davantage l’étude des chofes. Rien 
ne fut approfondi : on ne parut 
continuer de s’appliquer aux feien- 
ces , que pour parler de tout fans 
rien favoir. Les efprits , tous les 
jours plus fubtils , & par conféquent , 
tous les jours moins juftes, ne fe 
firent plus que des idées confufes, 
& ne s’occupèrent que de qüllftions 
frivoles. 

Cependant la barbarie diflipa juf* 
qu’aux lueurs , que la dialediquc 
avoit paru conferver; & les grecs 
furent tout-à-fait enveloppés de 
ténèbres ; c’eft ce qu’on apperçoit 
dès le commencement du huitième 
liècle. Il cft vrai que S. Jean Da- 
mafcène avoit pour fpn tems des 
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connoiffances aflez éwndues & dans 
bien des genres : mais il eft le feul 
& le dernier. D’ailleurs cet exem- 
ple ne prouve pas qu’il y eût encore 
des lumières dans l’empire grec : 
car S. Jean s’étoit formé parmi les 
farrazins , qui cultivoient alors les 
fciences. Il étoit né à Damas d’un 
père qui étoit conleiller d’état du 
khalifai.,ll lui fuccéda même dans 
cette charge , & ap»'ès avoir joui 
d’une grande confidcration dans 
cette cour , il obtint la permiffion 
de fe retirer , pour ne vaquer plus 
qu’à Tétude & à la piété. 

C’eft Léon l’Ifaurien, qui acheva 
la ruine des lettres, déjà bien avan- 
cée par les troubles domeftiques qu*il 

t , 

accrut , & par les guerres contb 
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nuclles deç farrazins. Cet eiripereur 
ennemi des fciences , comme des 
images , ne ceffa de perfécuter les 
chrétiens , les favans , ou ceux qui 
paroiffoient Tétre. 

La barbarie fubüfta jufques vers 
le milieu du neuvième fiècle, que 
Bardas, affocié de Michel à l’em- 
pire, tenta de rétablir les lettres. 
Photius eft une preuve que Conf- 
tantinople avoit alors des hommes 
inftruits ; mais ç’eft, fur-tout, dans 
le dixième fiècle , que les fciences 
firent le plus de progrès ; elles du- 
rent leurs fuccès à Conftantin Por- 
phyrogénète , & depuis elles fc 
jnaintinrent avec plus ou moins 
d’éclat jufqu’à la prife de Confiant 
tinople. Cependant elles fe reflen- 

liv 
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tirent toujours des plaies que la 
barbarie leur avoit faites, 

CHAPITRE IIL 

De Vttat des Lettres en Occident 
depuis le Jîxiême jiècle jufqu'à 
Charlemagne, 

D.hs les < lîxième & feptièma 

iîècles , tout concourut à répandre 

les ténèbres en Occident 5 Athènes, 

où les lettres avoient continué de 

fleurir, & où les latins, à Texem- 

ple des romains, alloient faire leurs 

études, devint elle-même barbare^ 

parce que Juftinicn , voulant porter 

les derniers coups à l’idolâtrie., 

« 

acheva de ruiner les écoles., où 
les fciences étoient enfeignées par 
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des profefleqrs payens. Il eft vrai 
•que 1 ecole d’Alexandrie fublîftoit , 
& que des chrétiens en occupoient 
meme les chaires : mais les latins 
étoient peu dans l’ufage d’y aller, 
& d’ailleurs elle fut détruite dans 
le feptième fiècle. 

» 

• Alors il n’y eut plus d’écoles 
célèbres , & quand il y en auroic 
eu , elles auroient au moins été 
inutiles à ceux qui s’en trouvoient 
éloignés : car les brigands , qui 
infeftoient tous les chemins, ne per- 
mettoient pas d’entreprendre de 
longs voyages# L’impuiffance d’al- 
ler chercher des connoiflances hors 
. de chez foi , éteignit donc infen- 
liblement jufqu’au defir d’en acqué- 

y 

rir 5 on n’eut plus de commerce 

l'V 
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avec -les grecs ; on oublia leuf 
langue ; le latin qui s*altéroit con- • 
tinuellement , devint même d*un 
foible recours pour entendre les 
écrivains anciens 3 & la leélure ne 
put pas fuppléer au défaut des éco- 
les. Comment franchir .tant de bar- 
rières i que la barbarie avoir éle- 
vées entr’elle & les lettres ? Sous 
des maîtres, qui méprifoient tou- 
tes les fciences , les peuples pou- 
voient-ils former le projet de les 
cultiver ? Ils avoient des befoins 
plus preffans. 

, Non-feulement le goût des lettres 

( 

fut,., éteint 5 il- s'établit encore un 
préjugé qui les rendoit odieufes , . 

qui paroiflbit les proferire à 
jamais.. • . : i . 


\ 


Digiîi.’’ by i>OgK 



M O D - E R. N E. IÇf 

Depuis long-tems les aftrologues 
fc difoient philpfophes , &: on les 
regardoit comme tels *, ils prenoient 
& on leur donnoit le nom de ma- 
thématiciens 3 parce qu’on eroyoic 
mathématiciens tous ceux qui pa*^ 
roifloient obferver le ciel , & qui 
traçoient myfterieufement des cer- 
cles, des triangles ou d’autres figur 
res. Le peuple- & les grands con- 
fultoient ces impofteurs par crainte 
ou par efpérance : car en général 
on n’avoit point de doute fur la 
certitude de leur art ; la confiance 
•étoit. meme fi grande , que quel- 
quefois on ne balançoit pas à prem 
dre les armes , lorfqu’ils avoient 
prédit la mort de l’empereur, & 
promis Fempire à queiqu’ambitieux. 

I vj 
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Les troubles , qu*ils étoient ca- 
pables d’occalîonner , les ont fou- 
vent fait chaffer de Rome 5 mais 
parce quils pouvoient continuer 
de faire encore des prédirions, la 
flatterie voulut enfin leur contefter 
au moins le pouvoir de connoître 
le deftin des empereurs. On leur 
accorda donc que tous les particu- 
liers 'font fournis à' l’influence des 
aftres j & on foutint qu*il n’en eft 
pas de même de l’empereur. La 
raifon en eft fingulière : c’eft , difoit- 
on , que puifqu’il eft le maître du 
monde. Dieu feul doit régler fon 
deftin. Cependant cette opinion , 
qui tâchoit de s’établir vers le qua- 
trième ■ fiècle , n’ôtoit pas toute 
inquiétude ; car 6n étoit naturelle- 
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ment porté à croire , que les phé- 
nomènes remarquable» dans les ré- 
gions céleftes, menacent toujours 
la tête de quelque grand de la terre. 
Les aftrologues continuèrent donc 
à paffer pour des hommes aufli dan- 
gereux qu’habiles. 

Ils étoient encore plus odieux 

aux chrétiens , qui croyant à l’af- 

trologie comme les autres , la con- 

damnoient avec encore plus do 

fondement ; puifque cette fuperfti- 

* • 

tion entretient une curiofité con- 
traire à l’efprit du chriftianifme > 
qu’elle tend à des cérémonies payen- 
nes , & qu’elle fait fouvent ufage 
de moyens criminels. Mais parce 
que les aftrologues fe. nommoient 
philofophes & mathématiciens, on 
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eut en horreur tous les phiîofophes 
dans le fîxicme Si dans le feptième 
fîècles 5 où Ton ne jugeoit des cho- 
fes que par les noms 5 & le zèle Ce 
porta jufqu’à profcrire toutes les 
études profanes. 

On en voit la preuve dans S. 
Grégoire, grand pontife d’ailleurs, 
Si qui dans ces tems de ténèbres 
- a gouverné l’églife par fes vertus 
l’a éclairée par, fes ouvrages. II 
çroyoit les études profanes fi con- 
traires à la religion , que , feloq 
lui , il ne convenoit pas à’ un laïc 
pieux ü'enfeigner les humanités. Il 
blâme vivement, dans une lettre, 
un évéque d’avoir enfeigné la gram- 
maire à quelques jeunes gensi parce 
quec’efl louer Jupiter avec lamêrne 
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bouche qui chante les louanges dc 
Jefus-Chrift j parce que c’eft pro- 
noncer des blafphémes. Conformé- 
ment à cette façon de penfer, il 
'met peu d’ordre lui-même dans les 
matières qu’il traite , quoiqu’il y 
répande d’excellentes chofes j il fe, 
fait des idées, vagues : il ne fait pas 
fe faire des principes & s’y tenir; 
il tombe dans des contradictions j 
& il néglige fon ftyle au point 
qu’il dédaigne de corriger les fau-- 
tes qui lui échappent. Bien-loin de 
vouloir donner plus de’ foin à fes 
ouvrages , il évitoit au contraire 
à dcffein tout ce qui fent fart , 
jufque là qu’il fe permettoit des fo- 
lécifmes.'Dans une lettre qui fert 
de préface à fes morales , il déclare. 
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que fe bornant à dire des chofes 
utiles , il néglige l’ordre Sc le ftyle 5 
qu’il fe met peu en peine du régime 
des prépofîtions , des cas des noms j 
& qu’il croit tout- à- fait indigne 
d’un chrétien d’affujettir les paroles 
de l’écriture aux règles de la gram- 
maire. En fuivant littéralement de 
pareils principes , un chrétien écri- 
roit pour n^étre pas entendu. 

On dit que pour forcer les chré- 
tiens à n’étudier que les chofes de 
la religion , S. Grégoire avoit brûlé 
les relies de la bibliothèque que 
les empereurs avoient faite dans le 
temple d’Apollon Palatin. Ce fait 
révoqué en doute , parce qu’il pa- 
roît n’avoir été rapporté .que fur 
une tradition incertaine , eft ccpen- 
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V 

dant affez conforme à ce que nous 
venons de remarquer fur ce pon- 
tife. C’eft au moins une preuve , 
que vers le tcms de fon pontificat , 
cette bibliothèque a été entièrement 
f^iinée ; ce qui n’a pu fe faire fans 
porter un nouveau domnrttge aux 
lettres. 

/ 

Il falloir que le préjugé contre 
les fciences eût prodigieufement 
prévalu , pour entraîner un efprît 
tel que Grégoire. Cependant il de- 
voir s’accroître encore par l’auto- 
rité d’un pontife aulïî faint , & dont 
les ouvrages étoient reçus avec 
a^pplaudilTement dans toute la chré- 
‘ tienté. Il n’étoit donc pas naturel 
qu’on tentât de fortir d'une igno- 
rance à laquelle on étoit accouru- 
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mé , qui étoit fi grande qu on s*f 
trouvoii à fon aife , •& que les 
Ijommes les plus faints croyoient 
devoir entretenir, pour conferver 
la piété. 

S’il y avoir encore des hommes 
qui co^ervaffent quelques reftes 
de curiofité , de quels fecours pou- 
voient-ils s’aider dans ces tems où 
il n’y avoit ni bibliothèque ni éco- 
le , & où l’on méprifoic toutes les 
fciences , depuis la grammaire juf- 
qu’à - la phUofophie ? Ils ne pou- 
voient qu’aller à tâtons dans les 
ténèbres 3 lire fans choix ce que le 
hafard leur ofFroit j prendre cà & là 
des idées imparfaites, vagues, con- 
fufes , faufies , Sz accumuler un tas'^' 
de;, connoiffances. pires que l’igno- 
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rance d’où ils croyoient fortlr. Aufli' 
les tems que nous parcourons , 
n’onc guère produit que' des com-' 
pilateurs & des copiUes. 

Mais peut-être Téglife a-t-elle eu 
de grands écrivains , puifqu’on re-^ 
commandoit au moins l’étude de 
la religion. L’ignorance des lettres 
ne le permettoit pas j c’eft pour- 
quoi ceux qui eurent alors les plus 
grands fuccès , font infiniment au- ' 
deflbus des pères du quatrième 
du cinquième fiècles. On ne s’oc- 
cupoit en général que de queftions 
inutiles on expliquoit les myftères 
par les principes de la dialeétique. 
Ce qui étoit frivole , ce qui étoit ^ 
merveilleux , ce qui étoit impoftl- 
ble à connoître , . voilà les objets 
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qui révcilloient la curiofité. De-Ià 
naiffoient à la fois des drfputes opi-, 
niâtres, &” une crédulité exceffive. 
On voyoit des miracles par-tout : 
les vifions & les apparitions étoient 
communes j & pour multiplier en- 
core plus les prodiges , on portoit 
la vénération pour les faints & 
pour les reliques , bien au-delà des 
juftes bornes. Enfin on paroiffbit 
' négliger reffentiel de la religion, 
& faire fon principal de quelques 
cérémonies fort indifférentes. 

Ces défordres , qu’on remarque 
déjà dans le fixièmc fièclc, s’ac- 
crurent pendant le feptième , & 
dans le fuivamt ils parvinrent à leur 
comblel II femble qu’alors il fuffi" 
(bit à un eccléfiaftique de l'avoir 
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chanter au lutrin , pour être confi- 
déré comme un homme favant. Le 
chant de Téglife étoit au moins la 
principale fcience i & il y euf à ce . 
fujct une grande difpute entre les 
romains , à qui S^’ Grégoire en 
avoir enleigné un nouveau , les 
François qui s*obftinoient à ne pas 
quitter l’ancien : ils fe. traitoienc . 
réciproquement d’ignorans j Jiulù, . 
rujlici , indocli , bruta animalia. On 
voit par-là que ceux qui favoient 
chanter , croyoient n’avoir plus 
rien à apprendre. Telle étoit en 
Occident la barbarie, pr4cifément 
lorfqu’clle venoit de fubjuguer l’O- 
rient ;'on a de la peine à compren- 
dre comment les lettres pourront 
renaître. . 
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CHAPITRE IV- 

Dt Vétàt dis Lettres en Occident , 
depuis Charlemagne jufquà la fin 
du onzième Jiècle, 

C', * 

■V_j*-Est un grand prodige qu’un 
génie tel que Charlemagne , dans 
le huitième fîècle. Il eft une preuve 
que les grands hommes s'élèvent 
tout feuls. 

Le bruit des armes ne fe faifoit 
plus entendre, qu’aux extrémités du 
vafte empire de Charlemagne j & 
les françois qui refpiroient fous la 
proteéHon des loix , qu’ils appre- 
noient à le donner eux -memes , 
commen^oienc à fentir le befoin 
d’acquérir des lumières niais d’eà 
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les tirer ces lumières ? Charlema- 
gne , qui ambitionnoit de redon- 
ner la vie aux lettres , ne favoit 
pas encore ligner fon nom. Elevé 
comme tous ceux qu'om deftinoit à 
la guerre , il avoir été condamné 
à la même ignorance. Les ecclé- 
fîalHquès étoient prefqu* alors • les 
feuls qui fuffent lire & écrire. • 
Ce prince, qui- fentit le befoînt 
de s’inftriiire , ouvrit, les yeux de 
fes fujets fur leur ignorance , 8z leur 
donna Texemple de l’étude. Il eft 
beau de voir ' ce légillateur , ne 
dédaignant pas de fe remettre en 
quelque forte à fenfance , exercer 
à forrrier des lettres , cette même 
main qui avoit vaincu tant de na- 
tions. -Il avoit fans. doute acquis 
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affez de gloire, pour ne pas rou-* 
gir de fon ignorance : mais les 
grandes âmes s’apperçoivent moins 
des talens qu*ellès ont, que de ceux 
qui leur manquent , & elles ne fe 
laflent jamais d’en acquérir. Char- 
lemagne ne quittoit point fes ta- 
blettes j U les portoit par-tout avec 
lui , il les avoir fous le chevet de. 
fon lit , & il employoit à contrarier, 
l’habitude d'écrire , tous les mo- 
mens qu’il pouvoir dérober aux 
affaires. Il eût encore voulu s’inf- 
truire dans les fciences , & les fe- 
cours lui manquoient ; il ne trouva 
un précepteur que vers l’année 7P4 , 
c’eft-à-dire, environ vingt-cinq ans 
après être monté fur le trône. 

Le hafard avoir fait que les 

moines 
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moines , envoyés par S. Grégoire 
en Angleterre , n’étoient pas tout- 
à-fait ignorans. Ils y avoient porté, 
je ne dis pas les fciences , mais 
quelques débris fauvés de leurs rui- 
nés ; & depuis le fixième fiècle , ces 
débris s’étoient confervés dans cette 
île. Le huitième produifit Flaccus • 
Albinus - Alcuinus , diacre de l’é- 
glife d’Yorck , qui acquit une grande 
réputation. 11 favoit & il enfei- 
gnoit, dit-on, le latin, le grec ,• 
l’hébreu , la rhétorique , la dialec- 
tique , les mathématiques , l’aftro- 
nomie & la théologie j de forte 
que les écrivains du moyen âge > 
ne craignent point de le comparer 
aux hommes les plus éclairés de 
l’antiquité. Mais leur peu de lu- 
Hijloire, Toms XIX, IC 
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«miéres nous doit faire beaucoup 

- retrancher des éloges qu’ils lui don- 
nent ; & c’eft affez de croire qu* Al- 
cuin favoic quelque chofe de tant 
de langues & de tant de fciences , 

& qu’il étoit favant pour fon fiècle. 

Ce qu’il y a de plus glorieux pour 

■ lui , c’eft d’avoir été le précepteur 
de Charlemagne , qui fe l’attacha 
en 794 , & d’avoir concouru avec 
cet illuftre élève , à faire renaître 
le goût des lettres ^ parmi les- fran- 
çois. Le roi apprit avec ce maître 

■ la rhétorique , la dialeélique dz l’af- 
tronomie. Il fut bientôt le latin', 
au point de le parler aufli facile- ' 
•ment que fa propre langue , & il 
•entendit le grec. Gn a de la' peine 

à comprendre, qu’au/ milieu des 
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foins d’un vafte empire , ce prince- 
ait pu vaquer à toutes ces études. 
Mais tandis que-les momens échap- 
pent aux âmes lâches , fans qu’elles • 
s’;Cn apperçoivent , les âmes aéHves 
les failîffent tous , & en trouvent 
beaucoup dans le jour. 

-La manière dont Charlemagne 
a ^gouverné , fait voir ce qu’il eft 
• devenu par la feule réflexion. Nous- 
aurons bientôt lieu de juger , que 
les connoiflances qu’il crut acqué- 
rir avec Alcuin, étoient dans leur 
genre bien inférieures à celles qu’il ■ 
acquit par lui-même dans l’art de. 
gouverner. 

. Lorfqu’il voulut rétablir les étu- 
des, tout fut à créer de nouveau 
car les écoles , qui jufqu’alors 

Kij 
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avoient été dans les cathédrales 
& dans les monaftères , parce que 
les ecclélîalHques apprenoient feuls 
quelque chofe , étoient tout-à-fait 
tombées , par les raifons que naus 
avons dites. — • 

Les lettres profanes en étoient 
bannies, récriture fainte ny étoit 
pas entendue , & la théologie y 
étoit ignorée , ou du moins 011 n’a- 
vpit fur tout cela que des connoif» 
Tances fort imparfaites. Charlema- 
gne fe plaint lui-même de Tigno- 
rance groflîère des évêques & des 
abbés, & il en jugeoit par les let- 
tres qu’il en recevoir. Il ne négli- 
gea ^onc rien pour réveiller le 
zèle des prélats : il leur repréfenta 
leurs devoirs , jl leur peignit vive- 
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ment les maux qu*entraîne la bar- 
barie 5 il les encouragea par fon 
exemple , & il les aida par toutes 
fortes de moyens , attirant dans les 
écoles les hommes qui avoient quel- 
que réputation de fciencc , leur 
donnant des appointemens conlî- 
dérables > & leur accordant fur- 
tout de la confîdération; L’Angle- 
terre & l’Irlande étoient alors les 
pays qui fourniffoient le plus de 
profelfeurs. - ' | 

Il ne fe contenta pas de relever ! 

les anciennes écoles 5 il- en fonda 
de nouvelles à Paris , & dans beau- j 

coup d’autres endroits des Gaules ' j 
& de la Germanie ; mais la prin- i 

cipale fut celle* qu’il lit tenir dans 
fon palais même , où l’on enfei- I 

K iij j 
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gnoit fous, fes yeux les langues ^ 
la grammaire , la rhétorique , la 
dialeélique , tout: ce qu’on nom- 
moit philofophie & théologie. Ainfi 
fon palais étoit tout-à-la-fois Té-- 
€ole des exercices militaires , des 
fciences , de l’art de gouverner 5 
' & ce roi étoit , fans comparaifon , 
pour les chofes qu’il pouvoir mon- 
trer , le .profeffeur le plus habile. 
Mais û nous voulons juger des maî- 
tres avec qui ce prince croyoit pou- 
voir s’inftruire lui-même , il faudra 
confidérer les fourcesoù ils alloicnt 
puifer. Nous regretterons que.Char- 
lemagne ne foit pas né dans des' 
tems plus heureux. 

Il eût été à fouhaiter qu’on eût 
pu remarquer l’origine des arts & 
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ëes friences chez les grecs & chez 
les romains j qu"on eût été capable 
d’en fuivre les progrès , & -qu’on 
fc fût mis en. état de lire les meil- 
leurs écrivains de l’antiquité. Pour 
remonter aufll haut , il .auroit fallu 
avoir des connoiflances de bien des 
genres j & on ne favoit pas feule^ 
ment les élémens des fcie<ices. On 
ignoroit les livres qu’il falloir lire-, 
ou meme on ne les avoir pas. La 
barbarie, femblable à un torrent, 
avoir entraîné tout ce qui étoit 
folide , & avoir feulement dépofé 
de côté & d’autre ce que la légé- 
leté avoir fait furnager. 

On lut donc au hafard ce qu’on 
trouvoit ; & malheureufement au 
lieu d’élémens & de traités com-i!. 
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plets , on ne trouvoic en généra! 
que des lambeaux épars dans diflfé- 
rens écrivains, qui fans principes 
ne pouvoient qu*égarer le leéleur. 

Capella , efpèce de philofophe & 
de grammairien , né en Afrique 
dans le cinquième lîècle , fut un 
des principaux guides dans ces tems 
ténébreiyc. Il avoit écrit en latin 
fur ies arts & fur les fciences, pour 
en faire l’éloge & pour en donner 
les préceptes. On trouvoit dans fon 
ouvrage , de la grammaire , de la 
rhétorique , de la dialeélique , de 
la géométrie , de la mulîque , de 
■'- l’aftronomie , & fur-tout beaucoup 
d’obfcurité. 

On avoit aufll , fur tous ces arts, 
un livre de CalTiodore > fénateut 
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romain , qui avoir écrit dans le 
fixième lîècle, c’eft-à- dire, dans un 
tems où ils étoient déjà fort igno- 
rés. Ces deux auteurs étoient ce- 
pendant les plus élémentaires de 
tous ceux qu*on lifoit alors. 

Il eft vrai qu*on en connoilToit • 
de beaucoup meilleurs , tels que 
Boëce , Macrobe , 8cc. Mais ces 
écrivains ne pouvoient pas être 
étudiés comme auteurs clalïiques: 
car ou ils n’avoient traité des arts 
& des fciences que par occailon, 
ou ils avoient écrit de manière à 
n être entendus que par des leéteurs 
qui y font fort verlés. 

De tous les écrivains qu*on lifoit 
alors , celui qui pouvoir fournir 
le plus de lumières , eft fans doute 
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S. Augüftin , le plus beau génie du 
quatrième & du cinquième fiècles. 
D’une intelligence , d’une mémoire 
& d’une imagination fingnlicres, il 
aroit acquis par une grande leéluré • 
des connoijQTances dans tous les gen- 
res ; & comme avant de fe conver- 
tir , il avoit cherché la vérité dans 
les principales fe<^es , il connoifi 
foit fur-tout les Opinions des difFé- 
rens philofophes. Mais on n’en fa- 
voit pas afîcz dans le moyen âge , 
pour le lire avec fruit ; & faute 
d’avoir le talent de l’imiter dans 
fes excellentes qualités , on l’imita 
dans fes défauts. 

C’cft dans les platoniciens d’A- 
lexandrie , que S. Auguftin puifa fa 
phiiofophic : il en adopta fur-tout 
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la diale di que. Son efprit curieux & 
fon imagination vive ne lui per- 
mirent pas d’être toujours en garde 
contre les vices de cette* méthode , 
& il fut quelquefois trop fubtil. Il 
a plus raifonné fur les myftêres ,• 
que perfonne n^avoit fait avant lui. 
Il agita beaucoup de queftions aux- 
quelles on n’avoit jamais penfé > 
enfin il avança quantité de fenti- 
mens nouveaux , qui n’étoient que 
probables. Il cft vrai que la pru- 
dence modère la fougue de fon ef- 
prit, & qu’il s’attache toujours à 
la doétrine de l’églife > mais ceux 
qui l’étudièrent dans. le moyertâge, 
prirent fa dialeélique pour guide , 
fans .imiter fa prudence. Ils raifon- 
ncrent donc , ils fubtilisèrenç , ils 
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difputèrent. Un ouvrage , fauflc- 
ment attribué à ce faint père, con- 
courut encore à les jetter dans Ter- 
reur. C’étoit une dialeûique plus 
mauvaife , s’il eft poflîble , que 
celle des platoniciens j car elle por- 
toit fur les principes du Portique. 
Enfin une autre fource d’égarement, 
ce fut Viélorinus , platonicien du 
quatrième fiècle , dont on avoit les 
ouvrages , & que S. AugulHn avoit 
beaucoup loué. 

Rien dans ces fiècles ne pouvoir 
donc féconder les efforts de Char- 
lemagne. Puifque les lettres étoient 
ü fort tombées , qu’en général on 
eût été honteux de paroître inftruit, 
8: qu’on méprifoit ceux qui cher- 
choient à s’inftruire , comment les 

écoles 
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«écoles qu’on multiplioit , auroient- 
elles détruit un préjugé que l’igno-^ 
rance générale défendoit avec or- 
gueil ? Les maîtres , qui fans mé- 
thode barbotoient , lî nous ofons 
le dire , dans de mauvaifes fources, 
ou puifoient fans difcernement dans 
les bonnes , dévoient aliéner les 
meilleurs efprits , & n’apprendre 
aux autres qu’un jargon qui , pire 
que l’ignorance, étoit un nouvel 
obftacle au progrès des arts. 

Us fe piquoienc d’enleigner les 
arts libéraux , c’eft-à-dire , les arts 
dignes d’un homme libre j & com- 
me cetre notion eft vague , les phi- 
lofophes ne le font point accordés 
fur le nombre des arts libéraux. 
Platon , qui ne juge l’ame libre , 
Hlj'loirt. Tome XIX» L 
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qu’autant qu’elle fe fépare du corps 
pour s’élever aux vérités éternel- 
les , croit que fa métaphyfîque eft 
le feul art libérai s & le ftoïcien 
n'en connoît pas d’autre que cette 
fageffe par laquelle il s’imagine être 
impalfible, & qui fait dire de lui : 
Si fraclus illahatur orhis , impavi~ 
dum ferlent ruina* Au contraire , 
Philon étendant l’acception de ce 
mot , met parmi les arcs libéraux 
tous ceux qui préparent à la fageffe 
depuis la grammaire jufqu’à la phi- 
lofophie. S. Auguftin fe fait à-peu- 
près les mêmes notions , diftinguant 
les arts en deux claffes , Tune de 
ceux qui fervent à l’ufage de la vie , 
8c l’autre de ceux qui conduifent 
»à la connoiffance des chofes. Enfia 

« 
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CaHIodore adopte cette diftin^Uon , 
confervant aux premiers le nom' 
d*arts , & donnant amç autres celui 
de difcipline ou'de fçience» De tou- 
tes ces idées mal déterminées , & 
dont la dilFérence eft tout-à-fait ar- 
bitraire il naîtra de grandes dif^ 
putes , & on fera plufieurs lîècles 
fans favoir ii la logique , par exem- 
ple J eft un art ou une fcience. 

Ce fut d’après S, Auguftin & . 
Cafliodore , que dans le moyen âge , 
on arrêta le plan des études. On 
en fit deux cours ; dans fun nom- 
mé triuium , on enfeigna la gram- 
maire , la rhétorique & la dialec- 
tique : & dans l’autre nommé çua- 
trivîuTTi ^ on enleigna la roufique> 
l’ariihmétique & l’afti-onomie. 

V L ij 
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Mais on ne fe faifoic de tous ces 
arts que des id«es fort imparfaites : 
car on n’avôic de livres claflTiques, • 
que la mauvaife dfaleélique , fauf- 
feraent attribuée à S. Auguftin ; les 
écrits dé Capella & Cafliodore , qui 
avoient plutôt fait de mauvaifcs 
compilations , que des traités 5 & 
ceux de Viélorin , de Boëce , & 
d’autres écleéliques , où Ton trou- 
voit épars confufément des lam- 
beaux de platonifme, de ftoïcifme 
& de péripatétifme. Si Platon', Arif- 
tote & Zénon connoifloicnt trop 
peu fart de raifonner, jugez com- 
ment on raifonnoit dans ces üècles, 
où Ton connoiiToit fi mal ces phi- 
lofophes , & où Ton s’iraaginoit les 
• avoir pour guides. 
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Charlemagne , qui étudia tout 
ce qu*on enfeignoit dans le trïvium 
& dans le quatrivium , s’appliqua, 
fur-tout, àTadronomie, fans doute 
parce que parmi de mauvais rai- 
fonnemens , il trouvoit au moins 
des obfervations propres àfatisfaire 
un cfprit aufll bon que le fien. Son 
exemple ne fut pas fuivi. Les laï- 
ques n’allèrent pas chercher dans 
des cathédrales oa dans des mo-« 
naflères , des connoiiTanecs qu’ij^ 
méprifoient 5 & les eccléfîaftiques > 
après avoir à peine achevé le rri- 
vium y ne commencèrent le fécond 
cours que pour l’abandonner aufli- 
tôt. Peu curieux d’apprçndre l’ari- 
thmétique, la géométrie & l’aftro-^ 
nomie , ils fc croyoient affez habw 

L iij 


Digitized by Google 



iS 6 Histoire 

les , lorfqu’ils favoicnt chanter à 
l’églife i c’eft à quoi Ton fc borfioil 
d’ordinaire , & il ne fortoit des 
écoles que des chantres médiocres 
& de mauvais dialeéliciens. 

Charlemagne, qui dans d’autres 
tems auroit fait fleurir les lettres, 
put donc à peine faire rougir quel- 
ques françois de leur ignorance. 
On peut par-là juger de cé que 
devinrent les études fous Tes fuc- 
c|(reurs. Louis le Débonnaire & 
Charles-le-Chauve tentèrent, à la 
vérité, de foutenir les écoles; mais 
que pouvoir la proteéHon de ces 
princes , qui fe rendoient tous les 
jours plus méprifables ? Si l’on fè 
rappelle que pendant leur règne, 
le peuple tomboit en fervitude 5 
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que les grands ne fongeoient qu'à 
s’arroger de nouveaux droits , & 
que le clergé , devenu maître du 
gouvernement , commençoit à jn- 
ger les fouverains j on concevra 
que parmi tant de troubles , le 
befoin de s’inftriiire étoit celui qu’on 
devoir le moins fentir. N’étoit-^l 
pas naturel que les ecclélîaftiques , 
abandonnant les écoles , ne s*oc- 
cupaflent plus , que dei moyens 
d’étendre leur autorité, & de dé- 
fendre leurs biens temporels contre 
les ufurpations des feigneurs laïcs ? 
Il falloir que la barbarie fût bien 
grande au neuvième lîècle , puif- 
qu’on recommandoit aux évêques 
de ne pas élever un homme au 
facerdoce , qu’auparavant ils ne fc' 

L ir 
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fufTent affurés , s’il favoit bien 
lire l’évangile;, & s’il pouvoir au 
moins l’entendre littéralement. Ce- 
pendant les conciles exhortèrent 
fouvent les princes à veiller fur les, 
écoles. On en rétablit quelques.- 
unes, on en fonda même de nou- 
velles, & on fit venir des profef- 
feiirs de Grèce , d’Irlande & des 
autres lieux, oii les études n’étoient 
pas tout-à-fait tombées. 

Çes foins firent renaître le goût 
des lettres , & on en recueillit les 
fruits vers le milieu ,dc ce fiècle : 
mais ce fut avec les abus que pro- 
duifent les raauvaifes études , lorf- 
qu’on prend pour fcience ce qui 
n’eft qu’un jargon. Tout le mal 
vint de cette méchant^ dialeéU^uç 
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dont j’ai parle , & qui devenant 
tous les jours plus à la mode, éleva 
des difputes, & jetta dans des er- 
reurs. Un moine, nommé Jean Scot 
Erigène , fe rendit , fur-tout, célèbre 
en ce genre. La fponnoifTancc du 
grec lui avoir ouvert une nouvelle 
fource de philofof hie dans les li- 
vres des platoniciens. Sa dialeéli- 
que , devenue par-là plus fubtile 
le faifoit regarder comme la lumière- 
de fon llècle ; & fur fa réputation 
Charles-îe-Chauve l’avoit appelé 
en France. Pouvoit-il ne pas s’at- 
tacher à une méthode , qui lui 
valoir de fi grands fuccès ? Il l’ap- 
pliqua donc comme les autres à/ 
la théologie, où les queftions com- 
mençoient à fe multiplier avec les, 

L V 
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fubtilités , 8f il tomba bientôt dans 
des bèréfies fur la grâce & fur là 
prédeftination , en voulant com- 
battre celles d’un autre moine , 
fJommé Gotefcalque. 

•Louis le DcH#nnairc avoit reçu 
de Michel le Begue, empereur de 
Conilantinople, un ouvrage fauf- 
fement attribué à Denis l’Aréopa- 
gite. Comimc on- étoit en France 
dans ferreur de croire que ce fainc 
étoit ce Denis même , qui avoit 
été Tapôtre des Gaules , Charles- 
kr-Chaave , qui defiroit de connoî- 
tre fon ouvrage , chargea Jean Scoc 
de le traduire ; fa curiolîté ne fit 
qu’introduire en France le plato- 
nifme d’ Alexandrie , & l’introduifit 
fous un ndm qui devoir âcerédirer 
l'erre ufi 
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En effet , Jean Scot adoptant les 
opinions du faux Denis , mdla fans 
difcernement les dogmes du chrif^ 
tianifme avec les principes des pla 
toniciens, & fe fit un fyftéme , dans 
lequel il renouvela ces émanations, 
qui avoient paffé d’Orient en Egyp. 
te, d'Egypte dans la Grèce, & qui 
jufqu'alors n’avoient pas encore 
pénétré en Occident. 

.Tel étoit le fort des-lettres en 
France fur la fin du neuvième fiè- 
cle, lorfqLi’Alfred le Grand les pro- 
tégeoit en Angleterre ,. fondant , 
comme Charlemagne, des écoles’,- 
s'inftruifant comme lui, & compo- 
fant même des ouvrages; Mais à 
peine commençoient-elies à' fieurir>^ 
q.u elles, furent moilfopn.ées.par les 

L vj 
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danois , qui firent des incurfîons 
fréquentes dans cette isle. 

Dans le dixième fiècle , elles 
furent protégées en Allemagne par 
les Othons, & ce fut avec peu de 
fuccès 5 les ténèbres s’accrurent 
encore. Auflî les circonftances ne 
pouvoient pas être moins favora- 
bles aux lettres, puifque les vices, 
qui n’avoient jamais été ni plus 
généraux ni plus répandus, pro- 
duifoient de toutes parts des défor- 
dres dans la chrétienté. 

Les mœurs fcandaleufes des ec- 
cléfîaftiques devinrent encore funef- 
tes aux lettres. On s’imagina qu’ils 
étoient vicieux, parce qu’ils étoient 
favans ; & les laïcs, q’ùi n’ étoient pas. 
moins corrompus , ne fe lalToient 
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point de crier, que la fcience n'eft 
bonne qu’à corrompre les mœurs. 
Cependant il étoit ü difficile de fe 
corrompre par cette voie , que Ger- 
bert, depuis pape fous le nom de 
Sylveftre II , fut obligé d’aller eif 
Efpagne chercher des connoiffances 
dans les écoIes*^des arabes : mais 
quand il revint en France, on le 
prit pour un magicien. Il enfeigna ■ > 
néanmoins dans l’églife de Rheimsj 
& il eut parmi fes difciples , Ro- 
bert , fils de Hugues-Capet , qui 
ne fit pas de grands progrès. Il 
trouva de meilleures difpofitions 
dans Othon III , dont il fut enfuite 
lé précepteur. 

Les ténèbres continuèrent dans 
le (îècle fuivant. rrouvelles fu- 
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perflitions naquirent delà barbarie, 
& on crut que les calamités annon- 
çoient fa fin du monde. Ce n’étoit 
donc plus la peine d’acquérir des 
connoilTances ; on ne fentoit que 
le befoin des indulgences, & les 
croifades en olirirent. Quand il 
/eroit encore refté quelques traces 
de lettres, n’auroicnt-elles pas été 
effacées dans cette commotion gé- 
nérale , que le fanatifme fit en 
Europe ? ^ 

Pendant ce ficelé , elles ne furent 
protégées par aucun prince, & les 
querelles du facerdocc de Tem- 
^ pire troublèrent toute l'Allemagne , 
le feul pays où elles avoient eu 
des proteéleurs dans, le fiècle pré- 
cédent. Elles n’avoiqnc -donc plus 
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d’afyle nulle part ; l’ignorance in- 
folente de Grégoire VII, & l’igno- 
rance ftupide des peuples nous ont 
fait voir à quel point de barbarie 
l’Europe étoit réduite. 

Cependant comme les prétentions 
du clergé avoient au moins befoin ' 
d’être appuyées quelquefois fur de 
mauvais raifonnemens , la dialeéli- 
que ne fut pas abandonnée j elle 
fut même fort cultivée fur la fin 
de ce ficelé *, & elle devint , comme 
les efprits , toujours plus téné- 
breufe. Il arriva encore que, parce 
que les eccléfiaftiques ne favoient 
que chatîter au lutrin , on prit pour 
philofophe confommé tout homme 
qui ehantoit comme eux. On faifoit 
ïuême un fi grand cas de ce qu oa 
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prenoit pour de la mufîque , que 
la flatteiie ne put pas mieux louer 
Robert, roi de France, qu’en di- 
fant qu’il cliantoit fort bien l’office 
avec les clercs. C’eft dans ce lîècle 
que le moine Guide Arétin devint 
célèbre , pour avoir exprimé la 
gamme par ces mots ut , rè , mi , 
fa , füL , la ; cependant il eût été 
auffi commode de continuer à fe 
fervir des premières lettres de l’al- 
phabet , que S. Grégoire avoir em- 
ployées à cet ufage. 

On voit combien on étoit igno- 
rant dans les fiècles que nous 
venons de parcourir. On fera en- 
core long-tems de vains efforts pour' 
s’inftruire, parce qu’on fera long- 
lems avant de favoir comment il 
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faut étuüier , & même ce qu'il faut 
apprendre. 

CHAPITRE V. 

Ves Lettres en Occident pendant Le 
douzième & le treiziéme fièclc» 

Li ES fubtilités de la dialeftique 
n'avoient pas encore été mêlées 
dans la théologie, autant qu’elles 
le furent vers la fin du onzième 
fiècle. On agita fur-tout , diverfes 
queftions fur les myftères , parce 
que la curiofité ignorante , ne fa- 
chant pas difeerner' ce qu’on peut 
connoître , fe porte naturellement 
à ce qui ne peut pas être connu. 

Comme les phiiofophes étoient 
tombés dans des erreurs, les théo-? 
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logiens tombèrent dans des héréfies. 

» 

La principale eft celle de Bérenger, 
qui nia la préfence réelle. Dialec- 
ticien célèbre , il difputa dans dix 
conciles , qui le condamnèrent j & 
il en fallut un onzième , pour lui 
arracher une rétraéiation , qu*on 
n’afTure pas avoir été fincère. 

De pareilles difputes donnoient 
de la célébrité ; Tamour de la; 
célébrité décide fouvent du choix 
des études & des opinions. L*art 
de difpiiter futMonc la palfion de 
tous ceux qui voulurent fe rendre 
célèbres. Les écoles devinrent pour 
les dialediciens , ce qu’étoient les 
tournois pour les chevaliers , c’eft-^ 
à-dire des théâtres ou il étoit glo- 
rieux de combattre & de vaincre > 
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& on voyoit les dialeiliciens fd 
montrer d’école en école, difputant 
fur des chofes qu’ils n’entendoient 
pas , comme alors les chevaliers fe 
montroient de tournois en tournois, 
combattant îouvent pour des beau- 
tés qu’ils n’avoifn: jamais vues. 
C’efl: ainiî qu’ Abélard fe, ht une 
grande réputation , &r tint enfuite 
une école , oû l’on accouroit d’I- 
talie , d’Allemagne, d’Angleterre ^ 
de toutes parts. 

Les richeffes d’un pareil profef- 
feur croiflbient avec le nombre de 
fes difciples ; &: fa réputation croif» 
fant encore, il pouvoir enfin pré- 
tendre aux premières dignités de 
l’églife ; car l’art de difputer fub- 
tilement étoit alors regardé comme 
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le meilleur titre. Ainfî la célébrité, 
l'avarice & l’ambition , tout entre- 
tenoit cette manie. Les écoles fe 
multiplièrent : la dialeélique parut 
Tunique fcience : on crut qu’elle 
fuffifoit pour refondre toutes les 
queftions de philbfophie: la théo- 
logie n’eut plus rien de caché ; en 
un mot, cet art frivole fut feul 
étudié , & un dialeéHcîen , fe voyant 
conlidéré comme philofophe & 
théologien , fe crut favant dans 
tous les genres. 

On commence à remarquer, dans 
le douzième fiècle , que le nom d’A- 
riftote eft déjà d’un grand poids 
en Occident. Je dis le nom : car 
li les dialeéticiens fe piquoient de 
raifonner d’après fes principes, ils 
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lés connoiffbient cependant encore 
bien peu , puifqu’ils ignoroient le 
grec , & qu ils n*avoient de ce phi- 
lofophe que quelques écrits traduits 
par Boëce & par Viélorin. 

Il y eut alors deux fortes de 
dialefticiens 5 les uns qui conti- 
nuoient de préférer S» Aüguftin , 
dont ils croyoient avoir la dialec- 
tique ; les autres qui donnoient la 
préférence au philofophe grec , 
qu*ils connoifl'oient à peine. Cepen- 
dant tous puifoient au befoin dans 

l’une & l’autre foiirce : mais c’étoit . 

/ 

avec fi peu de difeernement, que 
lorfqu’ils fe faifoient une méthode, 
qui n’étoit ni celle d’Ariftote ni 
celle de S. Auguftin, ils ne la re- 
conapiffoient pas néanmoins, pour 
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leur ouvrage propre , &: ils en 
faifoient honneur au guide^ qu’ils 
croyoient avoir choilî. D’ailleurs 
ils ne négligeoient pas d’appuyer 
leurs afifcrtions fur l’autorité de 
quelques pères , qu’ils Hfoient mal. 
Tls ramaffoient des palTages de tou- 
tes parts ; ils faifoient des compi- 
lations mal raifonnées ; & leurs 
ouvrages n’étoient qu’un mélange 
confus de théologie & de philo- 
fophie , où le théologique & le 
philofophique ne pouvoient pas fc 
difeerner , & où fouvent on ne 
troiivoit ni l’un ni l’autre. 

Alors les quelllons fe multipliè- 
rent pour fe multiplier toujours de 
plus en plus ; car différentes folu- 
tions, données par des dialeâiçiens 
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qui ne s’accordoient pas , faifoient 
naître de nouvelles queftions, qui 
étant encore réfoliies différemment, 
donnoient naiffance à d’autres. On 
ne prévoyoit point de terme à ces 
curieufes ftibtilités : aiiffi y eut-il 
dans ce ficelé quantité d’héréfies. 
La plus lîngultère eft celle d’un 
gentilhomme breton, nommé Eon, 
qui' ayant entendu chanter dans 
l’églife , per'‘€um qui ventwus ejl 
juilicare vîvos & monuos , a Aura 
que c’étoit lui qui devoir juger les 
vivans &: les morts. Ce fou eut 
des fous pour difciples , & traîna 
le peuple après lui. H eft vrai que 
fon extravagance ne fut pas pro- 
duite en lui par la dialeéHqae : mais 
fi CCS tems n’ayoient pas été auüî 
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féconds en opinions nouvelles , 
Eon vraifemblablement n*eût pas 
été fou. Revenons aux dialeéli- 
ciens. 

Selon Platon , les idées imiver- 
felles font des eflences qui exiftent 
réellement hors des chofes ; il les 
place dans l’entendement divin , 
comme autant d’étres , comme au- 
tant de divinités j & iî nous vou- 
lons connoître les corps , ce ne 
font pas les corps qu’il faut obfer- 
ver , ce font ces eflences , & il 
faut trouver le moyen de nous éle- 
ver jufqu’à elles. 

Arillote trouva ridicule de met- 
tre hors des corps les eflences mê- 
mes qui les modifient & les déter- 
minent à être ce qu’ils font. Il les 

plaça 
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plaça donc dans la matière >•& re- 
jettant le mot d’idées , il les appela 
formes. Ainfî, félon lui , il y a des 
formes univerfelles , qui de toute 
éternité cachées dans chaque corps, 
font qu’ils font ce qu’ils font. 

Zenon à fon tour fe moqua d’A- 
riftote , comme Ariftote s’étoit mo- 
qué de Platon. Il dit que ces uni- 
verfaux-là, foit qu’on leur donne 
le nom de formes , ou celui d’i- 
dées , n’exiftent que dans- notre 
entendement, & que ce ne font que 
des noms donnés aux notions qiie 
nous formons , fuivant les diffé- 
rentes manières dont nous conce- 
vons les chofes. 

Enfin les platoniciens d’Alexan- 
drie , qui fe piquoient toujours de 
Hijloire, Tome XTX. M 
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tout concilier , & qui ne conci-^ 
Jioient jamais rien , tentèrent inu- 
tilenfent d*accorder Platon , Arlf- 
f Pte , Zénon les idées ou formes 
univerfelles partagèrent les philo- 
fophes pendant plufieurs fiècles. On 
conçoit que cette grande queftion , 
qui avoit difparu avec la philofo- 
phie , devoir reparoître avec elle.* 
Les dialeéliciens du onzième fîè- 
cle , fuivoient l’opinion d’Ariftote 
fans défiance , lorfque Rofeelin 
s’arma concr’eux de tous les argu- 
mens, des ftoïciens , & laififa fa doc- 

y0 

trine à fou difciple Abélard , qui 
-la défendit vivement au commen- 
cement du douzième. De part & 
d’autre on aimoit trop la difpu- 
te , pour chercher même inutile- 
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ment , comme les platoniciens , 
des moyens de conciliation. On 
difputa donc , & il fe forma deux 
feéles , connues fous, les noms de 
rcaliftes & de nominaux. Les jeu- 
nes gens fe firent nominaux ^ parce 
que c’étoit l’opinion nouvelle -y 5c 
les vieux refitrent réaliftes, parce 
qu’ils l’avoient été jufqu’alors. 
Ceux-ci crièrent fur - tout qu’on 
détruifoit toute fcience. En effet , 
on leur enlevoit la leur , puifqu’ils 
ne connoilTo-ient que les formes 
univerfelles , & qu’on les anéan- 
tilToit. 

La chaleur avec laquelle on dé- 
fend fes opinions , ne vient pas 
toujours de l’importance des quef- 
lions ; au contraire , les difputes 

M ij 
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les plus frivoles font auflTi les plus 
vives , toutes les fois qu’elles atti- 
rent l’attention du public , & que 
chaque parti met toute fa gloire à 
vaincre. Si même on s’occupe d’ob- 
jets importans , ce n’eft pas tou- 
jours parce qu'ils le font en effet, 
c’eft fouvent parce que les difputes 
s’y multiplient davantage. Alors’ 
l’importance de l’objet donne du 
poids aux queftions les plus frivo- 
les 5 & on s’échauffe d’autant plus 
de part & d’autre , qu’on fe repro- 
che réciproquement des erreurs plus 
dangereufes. 

■ Il étoit donc naturel que les dia- 
leéliciens cherchafTent à fubtilifer 
fur les' dogmes 5 qu’ils filTent tous 
' leurs çfforts pour les concevoir 
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d*une manière nouvelle, & qu’ils 
vouiuffent au moins n’en' pas par-' 
1er avec le langage de tout le 
monde. De-là dévoient naître non- 
feulement des héréfies, mais encore 
des opinions qui , quoiqu’ortho- 
doxes en elles-mêmes , étoient ju- 
gées hérétiques dans les termes. 

Si le zèle pourfuivoit les héréti- 
ques , la jaloufie qui prenoit le 
mafque du zèle, pouvoir -elle ne 
pas faifir tout prétexte de perfé- 
cuter les hommes célèbres ?Les in- 
trigues fe joignirent donc aux fub- 
tilités,& tous les dialeéliciens s’ar- 
‘ mèrent contre ces nouveaux Tcares , 
dont ils ne pouvoicnt pas. fuivre le 
' vol audacieux. Ils tournèrent fur- 
tout leurs traits contre Abélard , 

M iij 
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trop fait malheureufement pour être 
célèbre & envié. 

Une amc avide de gloire fe hâte 
de prendre fon eflbr. Quelc^uefois' 
elle fe fent comme gênée par la 
réflexion j & ne fuivant plus que 
fon inftindl , elle s’élance , & ne 
voit que le terme où elle cft am- 
bitieufe d’arriver. Elle peut caufer 
& de grands maux & de grands 
biens , & elle diffère en cela des 
âmes communes , qui ne font pas 
feulement capables d’une grande 
folie. 

Telle étoit l’ame d’Abélard. Tout 
ce qui pouvoir nourrir une fenfî- 
bilité vive , avoit des droits ty-, 
ranniques fur elle. Elle ne put donc . , 

fe refufer à la gloire , qui fe mon-» 
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tra fous le fantôme de la dialedi- 
que : elle ne put pas non plus fe 
refufer à Tamour, qui s’©ffranî: fous 
les traits d’Héloïfe , fe fit un jeis 
de la dialeéUque meme > Tune & 
Tautre lui furent funeftes. Mais laif- 
fons (es amours. 

Abélard eût répandu la lumiè- • 
re dans ' un fiècle éclairé , & il 
s’égara dans les ténèbres de fon 
fiècle. Parce que la dialeâique 
s’ouvroit , une vafte carrière dans 
la théologie , il voulut être théo- 
logien , & il devint hérétique : fes 
envieux du moins furent intéreffés 
à le trouver tel. On fe hâta de • 
tirer de fes ouvrages plufieurs pro- 
pofitions. Il en défavoua qu’en effen 
on n’y trouve pas,, il en expliqua 
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d’autres, & en général, on ne peut 
guère Paccufer , que de s’être ex- 
primé d’une manière toute nou- 
velle : reproche que méritent tous 
les écrivains de Ton tems. Mais il 
avoir beaucoup d’ennemis , il\en 
avoir de puiffans ; il falloir donc 
que toutes les propofitions qu’on 
lui attribuoit , fuffent également 
hérétiques : on rufcita fur-tout S. 
Bernard contre lui. 

La piété qui eft d’autant plus 
folide quelle fuit davantage tout 
éclat , paroiffoit , dans ce hècle 
corrompu , être forcée par le zèle 
même à chercher la gloire de la 
célébrité. Un homme d’une ame 
pieufe & courageufe , entraîné par 
les circonftances fur. la fcène du 
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monde / pouvoit-il ne pas s’élever 
ouvertement contre les vices ? ôc 
ü fes talens, autant que fa piété, 
'lui faifoicnt un nom , pouvoit-il 
voir d’un œil indifférent fon nom 
rendu célèbre ? Tel étoit S. Ber- 
nard : il aimoit la gloire , il ne s’en 
doutoit pas ; parce qu’il ne voyoit 
dans la gloire même que les fuccès 

de fa piété & de fon zèle : mais 

« 

nous croyons que fi elle n’eût p«s 
à fon infu parlé à fon cœur, il ne 
le feroit pas aveuglé fur l’abus & 
l’injullice des croifades. 

On ne peut trop le louer de fes ’ 
foins à rétablir la difcipline dans 
les ordres religieux , & de fon cou- 
rage à donner au pape même des 
confeils contre les abus qui s’in-. 
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troduifoicnt dans la cour de Rome. 
Un autre éioge encore qu’on ne 
peut lui refurer, & qui eft bien fîn- 
gulier pour fon fiècle , c’eft qu’il a 
du moins entrevu les vices de la 
dialeâiique , & qu’il a méprifé cet 
art frivole , jufqu'à fe vanter de 
n’y rien comprendre. Nous con- 
viendrons cependant que ce n’étoii 
pas affez de le méprifer , & qu*il 
eût fallu l’étudier’ pour fe mettre 
en état de le rendre méprifable aux 
autres. Socrate méprifa les fophiP» 
tes , mais il les étudia î c’clTpour- 
quoi il les combattit avec avan - 
tage. 

Il eft vrai que S. Bernard ayant 
dédaigné de s’inftruire de la phi- 
lofophie de fon tems , n’ignoroit 
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que des chofes qui ne méritoicnt 
pas d*etre fues. Cependant il arriva 
que n’en pouvant juger par lui- 
même , il fut contraint de s’en 
rapporter au jugement des autres* 
Alors Ton zèle ne fut plus qu’un 
infiniment , dont les ennemis d’A- 
bélard (e fervirent j & lorfqu’il crut 
combattre les dialeélicicns , il fe 
trouva n’être parmi eux qu’un chef 
de parti* Il ne fut pas fans doute 
infenlîble à la gloire de défendre 
la religion contre l’homme le plus 
célèbre ,^qu’on aceufoit d’innover. 
L’amour de la gloire eft commun 
à tous les grands hommes j & s’il 
fe déguife à leurs yeux , il fe décèle 
aux yeux des autres. 

On peut juger quelle fut l’amy 
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mofité des deux partis , dont les 
chefs étoient d’une égale réputa- 
tion. Ce n’eft pas notre deffein de 
nous arrêter fur des détails de cette 
efpèce : il nous fuffit de dire qu’A- 
bélard fuccomba, & que la jaloulîc 
& la haine fe montrèrent fenlîble* 
ment dans la condamnation qu’on 
porta contre lui. , 

Pierre , furnommé Lombard , 
parce qu’il étoit de Novare en 
Lombardie , étoit venu finir fes 
études à Paris , alors l’école la plus 
célèbre. IL fit de grand^ progrès 
fous Abélard , fut enfuite profef- 
feur lui-même, & enfin évêque de 
f aris. Philippe , fils de Louis-le- 
Gros , & frère de Louis-le-Jeune , 
qui avoit été nommé à cet évêché, 

fe 





fe fit un honneur de.,le céder à un 
,homme dii.méxkQ .Ÿietve Lonv- 
.bard. Il .n’en falloir pas moins pour 
,élcvcr cet étranger à cette dignité. 
-Car ia préférence que Pierre avoir 
donnée à la dialeéUque d’Ariftote ;, 
déplaifoit beaucoup' aux théolo- 
giens de Paris , qui. en général 
étoient parcifans de, celle de S. 

• Aiiguftin. , • 

^ Il adopta la 'méthode d’Abélard 
Ton maître ; mais beaucoup plus ré- 
fervé , il ne donna pas dans les 
.mêmes écarts. Son livre des fen- 
tences, c’eft le titre.qu’on donnoit 
aux ouvrages de théologie , paroîc 
avoir été fait pour réfoudre toutes 
les queftions qu’on agitoit alors. Il 
fc feryit deladialeélique d’Ariftote, 
Hijloire, Tome XIX. N . 
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depuis Pierre Lombard ) eut les plus 
grands fuccès^ Ce fut bientôt le 
principal livre clallique, & on ne 
pouvoit pas être théologien^ fans 
l’avoir étudié. Mais , quoiqu’il eût 
.la réputation d’être clair, tous ceux 
qui l’étudiérent n’y trouvèrent pas 
les* mêmes chofes. Les commente- 
.teùrs. fe-^ multiplièrent donc pour 
l’expliquer» 'Alors, cet ouvrage de- 
vint réellement obfcur , & donna 
lieu à de nouvelles queilions & à 
de nouvelles fubtilités.-. - 
. . C’eft ainfî que la méthode qu’on 
fuivoit.brouilloit toutes les idées, 
& jetoit dans bien des erreurs don; 
nous ne parlons pas -, lorfqu’att 
commencement du treizième fiècle, 
la métaphylîquc & la phyfique.d’A- 

N ij 
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riftote furent apportées de Conftan- 
tinople- à Paris & traduites en 
latin. Ces .ouvrages qui In’étoient 
pas propres à répandre la lumière-, 
trouvèrent les efprits peuvdifpofés 
à les recevoir. Un concile tenu à 
Paris en iiop , èn défendit la lec- 
ture , fous peine d’excommunica- 
tion , & les condamna* au feu. 
Quelques années après, le légat 
du pape confirma cette, condam- 
nation, en permettant .néanmoins 
d’enfeigner la dialéélique d’Ariftote. 
: C’étoit affez mal remédier aux 
abus .dont on fc plaignoit * que de 
laiifer fubfifter la dialeélique ,* qui 
on étoit la fource , & de condami- 
ner la métaphy^que & la phyfîque, 
<jul n’avoient fait encore aucun 
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maî.'Mais 'on jugeoit à Taveugle 
de ces chofes; & parce qu'on n’a- 
vbit rien de bon en philofophie , 
on ne favoit trop ce qu’on devoir 
permettre ni ce qu’on devoir dé- 
fendre. Dans* le vrai , ce qui faifoit 
principalement des ennemis à Arif- 
tote ; c’èft la célébrité des dialec- 
ticiens , qui avoient pris fa phiîo- 
fophie pour guide. La raifon en cfi: 
fenfîble : car dans les tems meme 
qfi’on brûloir Tes ouvrages, en Fran- 
ce , il étoit permis de les lire par- 
tout où fes feélateurs n* avoient pas 
à lutter contre un parti jaloux & 
puiflant j c*eft-à-dire , en Angle- 
terre , en Allemagne, en Italie mê- 
me. De pareilles défenfes fem- 
bloient donc promettre plus de cér 

Niij 
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lébrité à ceux qui défobéiflbient : 
ctoit-il d’ailleurs naturel de comp- 
ter que les dialecticiens renonçai^ 
fent à des fubtilités qui faifoient 
toute leur fcience , & à la place 
defquelles ils n’avoicnt rien h 
mettre ? 

. Frédéric II qui régnoit en Alle- 
magne , hâta fur - tout la fortune 
d’Ariftote. Les connoiflances qu’il 
avoit acquifes , lui faifant defîrcr 
d*en acquérir encore , il ambitionna 
de contribuer aux progrès des let- 
tres , & il leur accorda une pro- 
tection fingulîère. Il releva les an- 
ciennes écoles 9 il en fonda de 
nouvelles , enfin il fit rechercher & 
traduire tous les Ih’^res ou l’on crut 
trouver quelquinûruÛIon. 
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Depuis Gcrbert , quelques per- 
fonnes avoient encore été chercher 

w « 

les fciences chez les arabes , & on 
* 

avoit même traduit quelques-uns 
de leurs livres de médecine , de 
phyfique & de mathématiques. Ce- 
pendant la philofophie arabe étoit 
peu connue parmi les .chrétiens ; 
du moins ne s*enfeignoit-elle pas 
dans les écoles. Frédéric la fit con- 
npître par des traduéHons , & là 
fit enfeigner en Allemagne & en • 
Italie. 

La dialeétique d*Ariftote , déjà 
mauvaife en elle-même , plus mau- 

vaife dans les fources où on l^avoit 

* 

puifée jufqu*alors , fut donc enfin 
étudiée dans les commentateurs 
arabes , où elle étoit devenue pire 

N iv 
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encore. Ce que nous avons dît peut 

4 , 

faire juger des lumières que de pa- 
reils maures pôuvoient répandre. 

Le plus célèbre de ces commen- 
tateurs , Averroès j regardoit Arif- 
totc comme un génie que Dieu 
avoit donné , afin que les hommes 
fufifent tout ce qui peut être fu: il 
en faifoit même prefqu’un Dieu , 
qui avôit tout connu, qui n*avoit 
pu fe tromper , & dont la doélriné 
’ étoit la fuprême vérité. Mais il 
applaudiflbit à des chofes qu*il 
n*entendoit pas 5 car ceux qui ont 
eu la patience de lire tous fes corn- 
mentsires , y trouvent autant d*i- 
gnorance & de bévues que d'en- 
thoufiafme. Voilà cependant Tau- 
tciir claflîque qu’on étudia davan- 
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tage. On idolâtra , pour ainfî dire, 
avec lui fur l’autel qu’il avoir élevé 
au philofophe grec , &,on lui ren- 
dit à lui-même à-peu-près un culte 
fèmblable : il eft vrai qu’il .parta- 
gea ce culte avec Avicenne , autre 
commentateur ,tout aufli dépourvu 
de connoiflances & de jugement. 

L’enthoufiafme qui failît les e(^ 
prits , mit le comble à l’aveugle- 
ment 3 lorfqu’Ariftote , moins en- 
tendu que jamais , fut regardé com- 
me Tunique organe de la vérité. 
On ne chercha plus ce qu’il falloir 
penfer , mais ce qiTavoit penfé ce 
philofophe. Son autorité étoit une 
démonftratron , & on ne la refpec- • 
toit pas moins en théologie qu’ea 
philofophie. 

N V 
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Cependant obfcurpar lui-même» 
& plus obfcur par les foins de fcs 

commentateurs J il laiflfoit rarement 

• • 

faifîr fa penféc , & il fe contredi- 
foit fouvent. On conclut donc , 
que lorfqu*il ne s*expHquoit pas 
affez , on ne pouvoft rien favoir, 
& que lorfqu’il affirmoit le pour 
& le contre, on ne pouvoir rien 
alTurer. En vain on fubtilifa , en 
vain on fit des queftions fans nom- 
bre 5 on fe trouvoit toujours plus 
loin de favoir quelque choie. Il 
fallut donc douter , & un nouveau 
pyrrhonifme s’établit d’apres Arif^ 
Cote même. 

- ' é 

Le péripatétifme des arabes fut ré- 
pandu en Allemagne par Albert, de 
fordre des frères prêchcùrs,furnom- 
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mé le Grand à caufe de l’étendue 
de Tes connoiflances j il fut meme 
appelé à Paris, où malgré les dé- 
fenfes , il enfeigna la philofophie 
d’Ariftote , & d’où quelque tems 
après , il tranfporta fou école à 
Cologne. 

AflTez fage néanmoins pour ne 
pas fe borner auK fubtilités de la 
dialeélique & de la métaphyfique, 
il s’appliqua aux mathématiques & 
aux méchaniquesj & il paroît être 
un des premiers qui aient étudié 
l’hiftoire naturelle. Il acquit dans 
tous ces genres des connoiffanccs 
qui le firent pafler pour un ma- 
gicien; &■ cette réputation lui étant 
rcflée , ceux qui d’après lui ont 
voulu étudier la magic , en ont 

Nvj 
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cherché les principes dans les ou-» 
vrages qu’on lui attribue fauffc- 
ment. On dit qu’il employa trente 
ans à faire une tête qui parloir , 
& que S. Thomas d’Aquin fon 
difciple , dans la frayeur qu’il c« 
eut , la cafTa d’un coup de bâton. 

Il y avoit alors en Angleterre 
un autre magicien , c’eft Roger 
Bacon. Il avoit étudié avec tant 
de fuccès la géométrie , l’aftrono- 
mie , l’optique, la chimie, les ma- 
thématiques, les méchaniques, &c* 
qu’il a prévu la polTibilité de quan- 
tité de chofes, qui paroiffoient de 
fon tcms des myfttre^ impénétra- 
bles, & dont plufeurs ont été dé- 
couvertes depuis. La fagacité d’Al- 
bert & de Bacon fait regretter 
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qu*ils ne foient pas venift dans de 
meilleurs tems* 

Il y eut encore dans le treizième 
fiècle trois hommes célèbres. Le 
premier eft S. Bonaventure , de 
l’ordre des frères mineurs , né en 
Tofcane, & furnommé le doéleur 
féraphique. Il préféra 1» théologie 
myftique , qu’il traita avec .plus 
de piété que de curiolîté , & d’où 
il écarta les quehions étrangères. 
Il évita donc les fubtilités des 
dialediiciens ; mais il ne put pas 
éviter les notions vagues , qui fer- 
vent de principes à la théologie 
myftique. 

Le fécond eft S. Thomas , fur- 
nommé le doéleur angélique , de 
fordre des frères prêcheurs. IlTu de 
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la maifoij des comtes d’Aquin, il 
defcendoit des rois de Sicile & 
d’Arragon. Il étudia fous Albert le 
grand à Cologne, prit à Paris le 
bonnet de doéleur avec S. Bona- 
venture , & revint en Italie, oü 
il enfcigna dans plufieurs univer- 
fités. C'eft ainfî qu’on nommoit les 
écoles; & celle de Paris étoit alors 
la plus célèbre. 

S. Thomas a écrit fur la philo- 
fophie & fur la théologie , en fe 
conformant aux principes & à la 
méthode du nouveau péripatctifme. 
On croit qu’il auroic été capable 
de faire de meilleurs ouvrages , fi 
le préjugé général lui avoit per- 
mis de préférer fon jugement à 
celui de l’Ariftote arabe ; mais fon 
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fîtde Tauroit vraifembîablement 
beaucoup moins applaudi. Scs 
grands fuccès ne üreiit donc que 
nourrir un préjuge , contraire au 
progrès de refprit humain ; & ils 
achevèrent la fortune d’Ariftote. 
Les ennemis les plus déclarés du 
péripatétifme n’ofèrent plus con- 
damner un philôTophc, pour qui 
S. Thomas momroit une entière 
déférence. Ariftote prévalut donc 
•par-tout , même dans Tuniveifîté 
de Paris , d^où jufqu*alors on avoir 
toujours tenté de Texciurc. 

Jean Duns Scot , le troifîème de 
ces hommes célèbres , dont nous 
avions à parler , a furpaiTé tous 
les péripatéticiens en fubtilités , & 
a mérité le furnom de jioéleur 
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(ubtil , qu'on lui donne communé- 
ment. Comme il s*eft fait des princi- 
pes différeiis de ceux de S. Thomas , 
& que les frères mineurs, dont il 
étoic, ont adopté fa doélrine , pen- 
dant que les frères prêcheurs ont 

continué de fuivre celle du doâeur 

« 

angélique , il s’eft formé dans l’é- 
glife deux (eéles , qui fublîftent 
encore^ qui font connues fous le 
nom de thomifies & de feotiftes, 
Sc dont il eft très-permis de ne fa- 
voir que les noms. Ces deux doc- 
teurs au relie firent prefqu'oublier 
tous ceux qui les avoient précédés. 

Si Tonconfidère quel étoit Tobjet 
des études dans le douzième & le 
treizième fiècle , la méthode avec 
laquelle on les faifoit , la préven- 
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tîon aveugle où Ton étoit pour 
Ariftote , & pour fes commenta- 
teurs, & la jaloufîe de ces préten- 
dus philofophes , qui faifoient con- 
fîftcr toute la fcience dans des 
fubtilités j on comprendra que plus 
on faifoit d’efforts plus on s'éloi- 
gnoit du vrai chemin des connoif- 
fances j & Ton plaindra Frédéric 
Il , qui voulant hâter les progrès 
de refprit humain , n’a fait que les 
retarder. Cependant fa proteélion 
n*a pas été tout -à-fait inutile. Peut- 
être étoit-il néceffaire de s’égarer 
dans mille détours obfcurs & tor- 
tueux , pour trouver enfin une route 
plus sûre & mfeux éclairée. Comme 
l’anarchie n’amène un gouverne- 
ment fage , que lorfque les défor- 
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dres parvenus à, leur comble, fou- 
lèvent enfin tous les citoyens i de 
même il falloir mettre le comble 
aux abfurdités , afin de préparer à 
la vraie philofophie , en foulcvant 
enfin le bon fens. 

• - * s t # « • 

CHAPITRE VI. 

Des Lettres en Occident dans les_ 
quatorzième & ^ quinzième JiècLes* . 

I-/ES ordres religieux font des ré- 
publiques où Tefprit du premier 
législateur ne fe conferve pas long- 
tems : les fondateurs furvivent, com- 
me Solon, au gouvernement qu*ils 
ont établi* Ce font les circonftan- 
ces qui font d*abord prendre à ces 
différens ordres une nouvelle façon 


uKi Google 



M O D E R M B, 2^ JT 

de penier 5 & ils la prennent con- 
formément aux.conjonélures, qui 
concourent à leurs premiers fuccès. 
Alors préférant le monde & les 
avantages qu*il offre aux vues 
bornées d*un folitairc qui les def- 
tinoit à la retraite , ils fe font un 
lyftêmc de conduite pour conlèr- 
vcr la confîdération & les richeflcs 
qu'ils ont acquifes , pour en 
acquérir encore. C eft ainlî que le 
carafière des romains > formé d’a- 
près les circonftanccs , établit peu- 
à-peu on plan de gouvernement, 
qui preparoit à la conquête du 
monde. Cette comparaifon eft fi 
noble , qu il ne faut pas l’abandon- 
ner fi-tôf. 

Romulus ceitaincmcnt ne projet- 
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toit pas Je conquérir l’Afrique , l’E(^ 
pagne, les Gaules, la Grèce & l’A- 
fie; le Latium feiil devoir lui paroî- 
tre une conquête difficile, & il ne 
fongeoi't guère qu’à fe défendre fur 
le mont Palatin. Mais Tambition 
vint avec les fiiccèsj & les romains 
toujours entraînés d’une guerre dans 
une autre , s’accoutumèrent à re- 
garder tous les peuples voifins com- 
me autant de peuples ennemis, ou 
même comme des fujets rebelles. 
En un mot , ils crurent avoir des 
droits fur toutes les nations. 

" Il en eft de même des moines. 
11 feroit abfurde de penfer qu’ils 
fe font établis dans la vue de 
gouverner un jour le monde ; & 
que dès le commencement ils ont 

ê 
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eu un plan fait.de le troubler, pour 
s'en rendre maîtres. Mais tout corps 
a un efprit .républicain , une erpcce 

* c 4 - ' • 

de patriotifme , qui porte chaque 
membre à fe dévouer pour l’intérêt 
commiin , & ce patriotifme eft d’au* 
tant plus fort , qu’on y attache 
plus de çonlidération , & qu’il en 
paroît..rejaillir plus de gloire. fur 
, chaque. membre. Lorfque le zèle eft 
à un. certain p.oint , un corps n*a 
plus d’autre, règle que fon avantage > 
il juge de_la juftice.de fes, entre- 
prifes par l’utilité qu’il en retire. Il 
ne fe borne donc pas à fe défendre 
dans fes limites j il tend au contraire 
continuellement au-delà» & il (àifît 
toutes les circonftances. favorables. 

Les moines pouvoient-ils doue 
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fe refufer à rambitiônj'lorfque l’i- 
gnorance & la’ fuperftitib'n yerioienc 

t ' , M t r t ■ , 

mettre' à leurs piech lés richeffes 


‘lés 'dignités ? Il fallbit bièh qu’ifs 


s’accoutümafifent à croire que ces 


chofes'étoient à eux, puifqu’on les 

, V 

•leur donnoit. Or, dès quune fois 
ils penfent àinfî , ils croiront bien- 
tôt avoir des droits fur ce qu*on 
ne leur donne pas ; & quiconque 
ofera contefter leurs prétentions, 
fera déclaré rebelle. Si'Sparte, nous 
continuons toujours de rélêver les 
petites chofes par de grandes com- 
paraifons, fi Sparte, difons-nous, 
malgré les^fagcs précautions de 
Lycurgue , cft enfin devenue am- 
bitieufe , qui nous affurera que les 
'capucins n’auront pas un jour Tarn- 
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timon de ' goûvèrn nionde ? 
ï^îiites* nahïe les circonftaticer, '& 
^*amt>itî8n‘'fiàîtra. On a vu les pré- 
tentions dd ’cleVgé' "& celles ‘fe 
'papes'i- on"a' Vn tju'e lés avantages 
'temporels 'des: miniftres de 'i*égiife 
’étoient lâ • fuprémé loi j & que , 

quiconque rie 'Te "Toumetroit'pas , 

« • 

étoif traité comme ennemi ‘de Ta 
religion m'éme. Or, ce font les! ec- 
cléfiaftiques religieux, plus que les 
‘féculiers, qurbnt'été famé dé'ces 

V I • * 4 

entreprifes étonnantes. Cependant 
rien n’eft plus contraire à Terprit 
'de réglife ; tant 'il eft vrai’ que 
'les corps font' toujours faits pour 
oublier les principes de leur pre- 
mière inftitution. 

Tl ell de l’intérêt des moines d’en- 
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tretenir ^ignorance j, qui eft le, prii> 
cipal^ appui de leur autoxité^; Ils 
Tentretiendront par couféqucnt,. Ils 
croient favoir tout ce qui peut être 
fil. Mais fi l’aurore commence , ils 
entreyerront le .danger; qui les me- 
nace , ils craindront- le jour. 
Alors Tentant le befoin des ténè- 
bres > .ils, tenteront tout pour cou- 
yrir^le ciel de nouveaux nuages. 

tOr , cette aurore a commencé 
vers le milieu du quatorzième lîècle; 

cependant le folcil étoit encore 
.bien loin.de paroître ; une nuit de 
plufieurs fîècles lui avoir fait ou- 
blier Ton cours. De li foiblçs rayons 
ne pouvoient donc pas percer dans 
les fombres réduits des écoles. Elles 

« 4 w 

leur, étoient d’ailleurs fermées 5 car 
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les yeux ne - poüvpient pas foutenir 
cette. lumière^ étrangère. En eflfet^ 
les études non-fepleruent continué: 
rent d’être auiTi mauvaifes qu au* 

4>aravaîit i elles , furent pires encore , 

& fi de bons efprits oférent pro- 
.pofer une réforme,. la haine ^ arma 
contr’eux tous les péripatéticiens. 

. En effet, le péripatétifnie _étoit 
devenu Tefprit des ordres religieux^, 
qui renfeignoient.,Ils lui dey oient 
toute ^ leur conlîdération , toute 
leur célébrité ; 'ils n’étoient plus 
rien, fî cette. hydre venoit à tom- 
ber fous les coups d’un Hercule : 
ils dévoient donc le défendre avec 
ijn patriotifme fanatique. 

, En inflituant les ordres mendians, 

S. Dominique & S. François .n’a- 
Hijîoire, Tome XIX, O 
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voient pas farts ' doutë ’ prétendu 
fonder dès feéles de péripatéticiens-; 
mais ces moines fe 'faifirent- habi- 
lement des écoles & 'devenus dif- 
ciples d‘Ariftote', ou' plutôt d’A'- 
verroès, ils fe rendirent les maîtres 
des 'univerfités , dès le treizième 
fièclc où ils avoiént commencé..’ 

' -Ce font eux qui firent enfin pré- 

» ( 

valoir Ariftote. Il eft vrai que dans 
la faculté de théologie de Paris, il 
y avoir encore , au commencement 
du quatorzième fiècle, des doéleurs, 
•qui blâmoient S. Thomas d*avoîr 
appuyé les dogmes fur Tautorité 
de ce' philofophe , &'d*avoir fait 
un mélange du péripatétifme & 
.de la doélrine chrétienne : mais la 
canonifation de S. Thomas, qui 
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Te fît alors^ fournit-, de nouvelles 
armes aux frères prêcheurs. En effet , 
devoit-on craindre de fuivre Texem- 
plc d’un faint, & pouvoit-on blâ- 
mer la méthode qu’il avoit adop- 
tée? Cet argument étoit fort dans 
un tems , ou Ton né favoit pas. 
que les faims des premiers fècics 
de réglife avoient tous rejetté Arif- 
tote. . . 

La cour de Rome , entraînée 
elle-même par l’autorité du, faint" 
qu’elle avoit canonifé , par les 
follicitations des frères mendia ns , 
cefla de défendre la leélure des 
ouvrages de ce philofophe : elle 

fit plus , elle en recommanda l’ér 

• 

tude. Le légat chargé de réformer 
l’univerfité de Paris, vers le milieu 

O ij 
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du quinzième fiècle, énjç»ig»it d’erv 
feigner la dialectique ,'’ la métaphy- 
fique , la phyfique &‘la morale de 

cè philoCophe , & défendit de recé- 

• 

voir aux grades ceux qui n’en fe-^ 
roiént pas rufHfamtnent inftruits. Il 
eft aflTez fingulier que dans des 
écoles, où il n’y âvoit guère que 
des clercs, ou*des.hommes qui fe 
deftinoient à l’églife , on ait regardé 
comme un préliminaire néceflaire 
à la théologie , les idées vagues 
d’Ariftote, commentées par Aver- 
roès. Si l’on croyoit que c’étoit là 
la vraie fource de. la théologie , il 
n’y avoit donc point eu de théo- 
logiens jufqu’ alors. 

Mais une ehofe qui ne paroît 
pas moins lîngulière , & qui eft 
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cependant bien dans le caradtcrc 
de Tefprit humain ; c’eft que la 
ledture de cette mauvaife philofo- 
phie, qui a été proferite dans^le 
treiziéme fiècle , fans qu'on fût 
trop pourquoi, a été ordonnée dans 
le quinzième , où il y avoit de 
bons efprits qui s'élevoient avec 
connoilfance contre Ariftote ' & 
contre Averroès. 

Dès que tous les profelfeurs fu- 
rent obligés d'enfeigner Ariftote , 
chacun crut auftx pouvoir s’arroger 
le droit de le commenter à fa ma- 
nière. Delà naquirent quantité de 
feétes péripatéticiennes , & fon pré- 
voit ce que devinrent la philofo- 
phie & la théologie. Les fubtili- 
tés des frères mineurs dans leur 
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• différent avec Jean XXII qui les 
condamna , fuffifent pour faire 
juger des philofophes & des théo- 
logiens du quinzième fîècle. 

Occam , un de ces frères mi- 
neurs , philofophe, & théologien , 
fe fignala dans cette difpute. En- 

* pemi déc’aré de la cour de Rome, 
il avoir déjà écrit pour Philipp^- 
le-Bel , il écrivit encore pour Louis 
de Bavière , & on remarque qu’il 
ne défendit les droits de l’empire, 
que par des fophifmes & des fub- 
tilicés, manière de-raifonner dans 
laquelle il étoit fupérieur à tous 
les péripatéticiens de fon tems. 

Quoiqu’il fût forti de l’école des 
feotiftes, qui étoient réaliftes ainfi 
que les thomiftes , il renouvclla 
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la fcfte des nominaux , alors pref- 
qiie éteinte j & il entraîna dans 
foh opinion tous les frères mineurs, 
qui rayoieni pris pour chef contre 
Jean XXII. Alors cette feéte fit de 
grands progrès en Allemagne , ou 
Louis de Bavière protégea tous 
les moines, avec qui il avoir un 
ennemi commun dans le pape. 

Les nominaux , toujours odieux 
aux thomiftes & aux febtiftes, qui 
les aceufoient de détruire toute 
fcicnce , devinrent donc encore 
odieux au faint liège , contre qui 
Occam & fes feélateurs s*étoient 
foulevés. Cette haine excita con- 
tr*eux une longue perfécution, qui 
éclata fur-tout lorfque les papes 
eurent recouvré leur autorité en 
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Allemagne. Alors la guerre fut ou- 
verte entre les réaliftes & les no- 
minaux ; ils difputèrent, ils répan- 
dirent du fang , ils fe ehafsèrent 
réciproquement des univerlités, & 
ils attirèrent enfin l'attention des 
fouverains, qui crurent devoir em- 
ployer l’autorité pour les réduire 
au filence. Louis , fils & fucceffeur 
de Charles VII , profcrivit les 
livres des "nominaux, & chaffa des 
écoles de France tous ceux de 
cette feéle. Cependant ces miféra- 
bles difputes ne cefsèrenc pas. Elles 
continuent même encore dans la 
poufilère des écoles, & elles con-* 
tinueront 'tant qu’il y aura 
thomiftes & des fcotiftes : heureu- 
fement elles n*occupent plus le 
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monde. Au refte , il ne faut pas 
s’étonner , fi les nominaux ont 
été condamnés ; ils avoient trop 
d’ennemis pour vaincre , & ils 
foutenoient une bonne thèfe par 
les plus pitoyables rai Tons. 

On voit combien la république 
des lettres étoit troublée, & que 
ces troubles répandoient encore 
par-tout de nouveaux défordres : en 
vain les bons'efprits, Car il y- en 
avoir alors, recommandoient d’é- 
tûdier les langues , les pères de 
l’églife , la tradition & Thiftoire 
eccléfiaftique & civile : ils ne pou'* 
voient pas réformer les univerfités 
où les frères mendians dominoient. 
îl étoit commode à ces moines de 
n’avoir befoin que d’un livre j 8c 
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de fup P O fer. qu’on trouvoit toutes 
les fciences .dans S, Thomas^ ou 
dans Scot. 

Les écoles publiques devinrent 
donc toujours plus mauvaifes dans 
le quatorzième & le quinzième fîè- 
cle ; mais heureufement les difFé- 
rens entre le facerdoce & l’empire, 
$£ les héréfies de Wiçlef & de Jean 
Hus ouvrirent enfin les yeux fur 
la nécelïitç de faire de meilleures 
études. On apprit le grec, Thébreu 
& le latin qu’on favoit mal. On 
fouilla dans la tradition , on lut 
Jesj)ères, on voulut lavoir l’hif- 
toire : en un mot on connut que 
l’antiquité méritoit d’être étudiée. 
Gerfon eft lans contredit celui qui 
fc diftingua le plus, dans le petit 
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tioîTîbre deceux <^ui tentèrent d*ac- 
quérir des connoiffances utiles ; & 
c*eft lui qui a commencé à diflîper 
•les ténèbres , dont on avoit enve- 
loppé la théologie. 

L'éloquence & la poéfie furent 
encore cultivées dans ces deux 
iîècles ; le goût -fe formoit, Ôc 
' préparait à mieux- raifonner. Mais 
‘C«ftà ritalie qu'on doit ces com- 
mencemens , & nous en parlerons 
'bientôt.' 

• Il importe peu de connoître \ 
fond les queftions, les erreurs > les 
'hérélîes, les fubtilités & les mau- 
vaifes études du moyen âge. Ce- 
pendant on ne doit pas tout-à-fait 
igr^rer ces chofes. Il faut connoî- 
tre les vices de Tefprit humain, £ 
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ron veut remonter aux principes 
de bien des, .maux. 

- Nous avons vu les hommes pen- 
dant plufieurs fîècles ne faire des 
efforts, que pour s’égarer. de plus 
en plus j aller échouer les uns après 
les autres contre les mêmes écueils; 
en chercher de nouveaux fur une 
*mef plus * inconnue , & fe précipi- 
ter de dangers. en: dangers. fans les 
tprévoir. Lexpétience ne. peut les 
éclairer, parce qu’ils font incapa- 
jbles de réfléchir,. ils fuivent opi- 
^niâtrément une route tracée par les 
-naufrages , fans, jeiter la fonde;, 
fans revenir fur leurs pas ; ils crai- 
: droient trop de découvrir leurs éga- 

I 

remens j & ils les découvriroient , 

4 

...qu ils ncn;C(>nviendroient pas. 
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C’cft que les opinions les plus 
abfurdes doivent durer, lorfqu'clles 
intéireflent un parti. Il falloit que 
les peuples , les grands & les rois 
dans leur ignorance , fuffent les 
victimes de ces clercs & de ces 
moines , qu’ils regardoienf avec 
ihxpidité comme favans. Il falloit 
que tous les citoyens fiflent de 
mauvaifes études , parce que les 
frères prêcheurs & les frères mineurs 
CH avoient fait de mauvaifes. Ces 
.moines pouvoient-ils permettre 
qu’on acquît des connoiiTances, qui 
dévoient mettre leur ignorance ' 
dans tout fon jour? 

Ces philofophes, ces théologiens^ 
ces fophiftes , on ne fait quel nom 
leur donner, vouloient gouverner 

Hijioin, Tome P. 
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le monde par leurs opinions, & 

/ 

quelquefois ils le gouvernoient en 
effet. Ils intéreflbient la religion & 
l’état à leurs difputes , aufll frivoles 
que fubtiles. Les queftions , les 
plus méprifables en elles - mêmes , 
devenoient inportantes par l’atten- 
tion quel’églife & le gouvernement 
daignoient y donner; & ôn voit 
feulement que chacun fe piquoit 
de connoître la vérité, & que per- 
fonne ne la cherchoit fincèrement. 
Toute l’ambition étoit de vaincre 
dans, la difpute, &: d’abufer de la 
crédulité des peuples. . 

Fin du dix'îieuvième Tome. 
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